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ESPAGNE 

LE MOUVEMENT ANARCHISTE 
EN 1.976 

Le mouvement ouvrier et révolu­
tionnaire espagnol s'est formé avec 
l'effort de milliers et de milliers de 
militants anonymes. 

Depuis les premiers efforts de Fa­
nelli ou de A. Lorenzo (1) pour enra­
c.:iner la F e Internationale en Espa­
gne, jusqu'à la réponse foudroyante 
avec laquelle le prolétariat espagnol 
remporta dans les rues la victoire sur 
l'armée fasciste, début juillet 1936, le 
courant anarchiste fut la colonne 
vertébrale du mouvement révolution­
naire, le noyau dur de la spontanéité 
des masses. Dans les derniers mois 
de l'année 36, ce fut en Espagne l'ex­
pression la plus haute de la lutte 
ininterrompue contre le joug du sa­
lariat, de la propriété et de l'Etat. 

Le fascisme triomphant de Franco 
imposa é:. U X vaincus un long silence 
e t malgré la lutte continuée dans 
rombre, les attentats, les grèves sau-

(1 l Fanelli Giuseppe, du groupe des amis 
de Bakounine, est allé en Espagne pendant 
l'hiver 1868-69. Il établit des contacts à Ma­
drid _et à Barcelo_ne! et son activité est à 
l'ongme de h crea tiOn de l'Alliance et de 
la section de l'A.I.T. en Espagne. 

I -oœnzo Anselmo, typographe. du noyau 
qu 'organisa l'A.r.-r:. en Espagne en 1869 avec 
Mora, Fraga Pelhcer, Mm·ango, etc. Il par­
ticipa à la conférence de Londres en 1971 
et il est l''auteur de «Le Prolétariat Mili­
tant>). Son activité contribua à donner une 
orienta tion anarchiste collectiviste («bakou­
niniste » ) au mouvement ouvrier espagnol. 

vages, la continuité r_évolutionnaire 
semblait brisée. 

Et comme partout ailleurs, l'activi­
té libertaire reprend ou .se renforce ; 
les idées anarchistes, à l'égal de la 
vieille taupe sous les apparences de 
l'histoire, ont su continuer leur che­
min, en sachant que la révolu tion 
n'est pas une nécessité historique iné­
luctable mais une potentialité qu'il 
faut toujours construire, des occa­
sions qu' il ne faut pas laisser passer. 

La forte tendance à la reconstruc­
tion de la C.N.T., apparue en Espa ­
gne en ce moment, surprend et crée 
des problèmes 'intéressants : 

1° Est-il possible, dans une sociét é 
capitaliste industrielle où les- syndi­
cats réformistes font partie de l'en­
cadrement et du contrôle de la popu­
lation salariée; est-il possible de créer 
un syndicat révolutionnaire de ten­
dance anarchiste ? 

2° Quelles sont les formes d'organi­
sation possibles à ce moment de la 
lutte de classes dans un systèm e ca ­
pitaliste avancé, soit d'entreprise, soit 
d'Etat ? Quelle est la place de l'or­
ganisation des masses et des or­
ganisations spécifiques ? Sont-elles 

· souhaitables et nécessaires si notre 
finalité c'est l'autonomie ouvrière et 
la prise en main du contrôle de sa 
propre vie par tout un chacun? 

3 



Toutes questions qui méritent dis­
cussion et analyse. 

Aujourd'hui nous publions un tra­
vail sur le mouvement anarchiste es­
pagnol pendant les dernières années. 
L'auteur manifeste sa préférence 
pour la solution anarcho-syndicaliste, 
ce qui n'est évidemment pas la posi­
tion de ·La Lanterne Noire, mais nous 
croyons que la clarification des idées 
face à cette nouvelle situation en 
Espagne permettra un certain nom­
bre de réflexions sur les rapports des 
anarchistes et du mouvement de 
masses. Dans le prochain numéro 
nous commencerons le débat sur l'or­
ganisation spécifique et la spontanéi­
té révolutionnaire. 

Pour l'instant, et pour une meilleu­
re compréhension du texte, nous si­
gnalons deux faits. 

D'abord, le renouveau et la force 
de l'anarcho-syndicalisme dans l'Es­
pagne actuelle s'explique aussi par 
l'attitude des travailleurs. Dès les 
grandes grèves de 1962, une tactique 
est apparue spontanément face aux 
patrons et au syndicat fascistes : les 
Commissions Ouvrières, élues par la 
base. Très rapidement, les Commis­
sions Ouvrières furent noyautées par 
des groupes politiques : P.C., Ligue, 
Mao, Catho. Et à partir de 1969, un 
courant se fait jour chez les travail­
leurs pour des organes élus et contrô­
l és par la base. Et à partir de 1971, 
pratiquement dans chaque conflit, on 
observe la dénonciation publique des 
manipulations des groupes politiques. 

Actuellement cette attitude anti­
récupératrice, sur le principe des as­
semblées ·de base quotidiennes déci­
dant du mouvement et de la révoca­
bilité des délégués est une constante 
des conflits en E~pagne : même les 
délégués ouvriers de groupe d'opposi­
t ion élus aux élections syndicales of­
ficielles de juin 1975 sont écartés*. 
L'in ierview publiée dans Front Liber­
t ai re d'avril sur Vitoria est exemplai­
re de ce tte tendance. Il faut égale­
ment lire les nombreux articles de 
Informations Rassemblées à Lyon. 

4 

Ajoutons que même dans l'U.G.T. 
qui vient de célébrer un congrès pu­
blic à Madrid - avril 1976 - (avec 
l'autorisation du gouvernement -
sic - , mais il est vrai que les socia­
les-démocraties allemande et suédoi­
se sont derrière, sans compter Mitter­
rand qui dev.ait se rendre en Espagne 
en 1975, voir « Cambio 16 » du 21-4-
75, << Vanguardia » du 4-75), on a vu 
certaines délégations affirmer dure­
ment l'incompatibilité d'assumer des 
postes de responsabilité à .la fois à 
l'U.G.T. et au P.S., ce à quoi la ma­
jorité a répondu en les traitant de 
« fascistes » ( « Triunfo » 24-4-76). 
L'influence anarcho-syndicaliste est 
donc sensible même dans l'U.G.T. 

Enfin, notre dernier point est que 
le développement de l'anarcho-syndi­
calisme espagnol reste une inconnue : 
comment s'adaptera-t-il à une éven­
tuelle légalisation? Comment pour­
ra-t-il concilier le rôle d' « interlocu­
teur » du patronat qu'imposent les 
structures du capitalisme, et la com­
bativité de la base depuis des an­
nées? Les militants espagnols sont 
conscients de ce problème qu'ils sont 
ob!igés d'aborder, pratiquement en 
meme temps qu'ils réorganisent des 
activités fractionnées depuis une 
quarantaine d'années. Et la menace 
d'une reprise du gouvernement par 
l'extrême-droite pèse toujours, tant 
sur les révolutionnaires que sur les 
capitalistes « démocrates ». 

* Il faudrait sans doute reposer le problè­
me de la différence, voir de l'opposition en­
tre anarcho-syndicalisme et conseil ou soviet 
<comme en 1917-21 en Russie en 1918-20 en 
Italie, en mai 68). Malheureu~ement c'est un 
débat souvent creux et passionné. 
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SITUATIONS 
ET PERSPECTIVES 
DE L'ANARCHISME 
ESPAGNOL 

Depuis quelque temps, l'Espagne fait la 
une de l 'actualité. Le moindre discours de 
Fraga, le plus petit éternuement de Carrillo, 
le plus insignifiant chuchotement de tel ou 
tel personnage politique est analysé, com­
menté, augmeJlté à souhait. Les commenta­
teurs " spécialisés " • fidèles tenants de " l'ob­
jectivité " journalistique, s'en donnent à cœur 
jo ie et s'activent pour ne pas être en re­
tard d 'une grève, d'une manifestation ou 
d 'une déclaration. Professionnalisme oblige. 
Fascinés tant par le pragmatisme du " libé· 
rai " Fraga que par le sens des responsabi­
lités du " démocrate " Carrillo, ces observa­
teurs patentés de la réalité politique igno­
rent superpement tout ce qui peut boule­
verser leurs schémas ou contredire leurs pré­
visions. Comment s 'étonner, dans ces condi­
tions, du silence qui entoure l'anarch isme 
espa_gnol dan~ la presse française ? La cons­
piration du Si lence n 'est pas un phénome' 

L' h ' ne 
nouveau. ana~c 1s~e espagnol est depuis 
Jor t longtemps 1gnore par ceux-là même . 

' . . t . qUI 
s ever<uen a gonfler l ' importance de certai-
nes tendances . de 1 'opposition espagnole ( 1) . 

L'anarchismè organisé représente . 
d 'h · aU j OUr-

. Ul , en Espagne, une réalité qui commence 
se,r~ eu~ement à préoccuper ceux qui l 'avaient 
re.egue _un peu trop tôt au rang de curiosité 
de musee. La presse espagnole sembl d _ . , d e, e 
pUIS peu, sen ren re compte. Toujours aussi 

(1 ) Il est conseillé de lire à ce pro os 
l 'excellent article de Andres Dosi pu~lié 
dans le n • 6 'd'Interrogations sous le t i tre · 
«Le Monde : , de C~mhal en Carr illo» (en 
espagn ol), p ag, 119 a 1 2~ . Cette étude a été 
r eproduite dans Je numero correspon -jant à 
avril 1976 de Frente libertario. 

discrète, la presse française .préfère s 'éton­
ner sur les prouesses des franquistes " ré­
formistes " ou se scandalis~ r sur la violence 
" aveugle " des trouble-fêtes de l'ET A. 11 a 
fallu attendre le 6-3-76 pour lire, sous la 
plume de Niedergang, dans te Monde, ces 
commentaires : " A Madrid, ~a grève de la 
construction a été déclenchée par des grou­
pes indépendants de tendance anarchiste ... 
La C.N.T., la vieille centrale anarchiste toute­
puissante au début de la guerre civile et 
que l 'on croyait morte, surgit des catacom­
bes. A Barcelone, elle vient de tenir un 
congrès avec quatre cents partic ipants . " 
Ces quelques phrases sont sign ificatives. 
Elles équivalent à authentifier la présence 
libertaire en Espagne. .. Ce que Niedergang 
ne d it pas , c'est que cette présence est le 
résultat de plusieurs années de militantisme 
et d 'activités multiples dans la plus rigou­
reuse clandestinité. Ceux qui ont suivi de 
près les débats qui ont agité les groupes 
liuertaires espagnols durant ces dernières 
années ne s'étonneront pas de l 'orientation 
anarcho-syndicaliste qui caractérise aujour­
d 'hui la majorité de ces groupes. Le mouve­
ment libertaire espagnol reste encore en 
grande partie ouvrier, même si les étud iants 
et intellectuels y ont joué un rôle impor­
tant (2) . Pour compr~ndre ce que représente 
aujourd 'hui l 'anarchisme espagnol , i l faut 
inévitablement se reporter au passé immé­
d iat, qui remonte aux années 1967-1968. 

1967-1970: 
premiers symptômes d'existence 
et contours d'tm mouvement 

Il est particulièrement diffici le de dater 
avec précision le renouveau libertaire en Es­
pagne. Mieux vaut parler de symptômes ou 
de premiers balbutiements . Dès 1966, mais 
surtout en 1967 et 1968, de nombreux grou­
pes, se référant implicitement ou expl ici te · 
ment à l'anarchisme, développel'lt une pra­
tique anti-autoritaire. Le plus connu de ces 
groupes reste celui des " Acrata$ " de l 'Un i­
versité de Madrid. Théoriquement . assez pro-

(2) Voir le r appor t sur l'an ar ch isme espa­
gnol publié dans Société et contre-société 
(C.I.R.A., G enève 1974, Librairie Adversaire). 
Ce r apport a été également publié en espa­
gnol dans El movimienta libert àrio espaiiol : 
pasada, presente y futura (Par i s, Cuademos 
de Ruedo Iberico, septembre 1974). 
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ches du situationnisme, les " Acratas " sur· 
vivent en l ieu clos puisque leur terrain pri· 
vilégié est l 'Université. Revendiquant par des· 
sus tout leur autonomie, ils pratiquent la 
prise de parole sauvage. et diffusent . des 
" anti-tracts " particulièrement virulents . 
L'imagination de nouvelles formes de contes· 
talion radicale et de subversion culturelle 
se heurte à un double pouvoir, représenté 
à la fois par l'Institution universitaire et ses 
flics. mais aussi par les structures étudian· 
tes " responsables "• dominées par les 
marxistes-léninistes. Le dogmatisme lénine­
stalinien pratiqué par les multiples chapel· 
les sectaires et concurrentielles cherchant 
chacune d 'elles à devenir hégémonique ex· 
plique en partie le " réflexe anti-autoritaire , 
des "Acratas " · Bien qu 'ultra-minoritaires, 
ces groupes autonomes, sans formulation 
théorique cohérente et sans lien les uns avec 
les autres, bouleversent la monotonie uni· 
versitaire en y introduisant une joyoJse ra· 
dicalité révolutionnaire. Lorsque les réper­
cussions de mai 68 se font sentir à Madrid , 
les " Acratas " · appelés également " lnde­
pendientes " • connaissent un développement 
spectaculaire. Le reflux des lutt~s et la nor· 
malisation imposée conjointement par l'lns- . 
titution et la gauche raisonnable mettront, en 
partie du moins, un terme à la " folie " irré· 
vérencieuse des anti-autoritaires. Une fois 
opérée la reprise en main, les " Acratas " 
se réfugient lentement mais sûrement dans 
l 'élaboration théorique ou la recherche des 
paradis artificiels . Théorisant ·le marginalisme 
comme choix existentiel et rupture avec l'en· 
nui universitaire , ils sombrent dans l 'oubli , 
même si les groupes anti-autoritaires qui se 
développeront par la s~ite dans l 'Université 
se référeront fréquemment à leurs ,, ancê­
tres , et adopteront bien souvent leurs for· 
mes d 'action. Phénomène certes passager, 
le " pronunciamiento , étudiant anti-autori· 
taire marque une étage importante dans la 
formation d'une prise de conscience liber· 
taire qui ne tardera pas à atteindre d 'autres 
couches sociales. 

Parallèlement à l'apparition de groupes 
anti-autoritaires au sein de l'Université, on 
assiste à l 'éclosion d'une tendance libertaire 
à l'intérieur du mouvement ouvrier, y compris 
dans les C.O. (Commissions ouvrières) . 
Nombreux sont en effet les jeunes militants 
ouvriers , ayant souvent fait leurs premières 
armes dans des organisations chrétiennes 
(HOAC, JOC) ou dans les C.O., qui redé· 
couvrent, à travers leurs luttes quotidiennes, 
la pratique libertaire, axée sur le refus du 
leaderisme et de la hiérarchie. Présents da:1s 
des commissions d 'usine ou de quart:er, 
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ces militants se déclarent à la fois anti-capi· 
talistes et anti-bureaucratiques et revendi· 
quent l 'autonomie ouvrière. En mars 1969, 
des travailleurs anti-autoritaires lancent à 
Barcelone la revue Que hacer (Que faire ?) . 
prise en main par la suite par les lén in istes. 
Ils tentent également de constituer à l ' inté· 
rieur des C.O., dominées par le P.C.E., un 
pôle anti·autoritaire sous le nom de '' Plata· 
formas " · Ce projet intéressant échoue éga­
lem-ent a cause des migouilles politiciennes . 
C'est alors que se constituent les G.O.A. 
(Groupes ouvriers autonomes) . Regroupe­
ment · ouvrier anti-autoritaire , les G.O.A. n 'ont 
pas de filiation idéologique précise. Refusant 
tout a-priori théorique , ils se sont souvent 
vus qualifiés d 'anarcho·synd icalistes, du fait 
de leur pratique. Les rapports de collabo­
ration que les G.O.A. maintiennent avec les 
groupes plus spécifiquement anarchistes font 
qu 'on les considère en quelque sorte com· 
me la branche ouvrière de l'anarchisme ca· 
talan . Cette assimilation entre les G.O.A. et 
l 'anarcho-syndicalisme est tout à fait gratui· 
te. Les G.O.A. regroupent à la fois des liber­
taires et des marxistes anti -autoritaires. Pour 
ces derniers, l'application du terme anarcho­
syndicaliste est ressenti comme une insulte. 
Les G.O.A. ne se sépareront, par ai ll .. urs, 
jamais de cette ambiguïté de départ. Elle 
sera même une des principales causes de 
leur éclatement. L'apport des G.O.A. au dé· 
veloppement d 'une conscience de classe 
anti-capitaliste et anti-autoritaire est très lo in. 
cependant, d 'être néglige.able. Après leur dis· 
parition , certains de leurs militants devien· 
dront les animateurs du courant at.archo­
syndicaliste catalan . 

Au momént où les G.O.A. avancent l'idée 
d 'autonomie ouvrière et renouent avec la tra­
dition libertaire du mouvement ouvrier cata­
lan, d 'autres groupes font leur apparition en 
Catalogne et dans d 'autres régions d 'Esp,a­
gne. Contrairement aux G.O.A., ces groupes 
se situent très clairement par rapport à 
l 'anarchisme et revendiquent l'appellation. 
Tout en défendant l'idée d 'autonomie, ces 
groupes anarchistes spécifiques, formés à 
la fois d'ouvriers et d'étudian ts, se trouvent 
confrontés au difficile problème du manque 
de coordination et de carence de structures. 
La clandestinité impose ses règl es et cel'e>­
ci, c 'est le moins qu 'on puisse dire. ne fa· 
vorise pas la confrontation des critères en 
matière d 'organisation. Question·clé, le pro­
blème de l'organisation et des structures est 
celui qui suscite le plus ce discussions au 
sein des groupes anarchistes. Les pr:ncipaux, 
les plus in fluents, se trouven: en Catalogne 
(Barcelone surtout) , à Val ence, à Madrid et 



à Saragosse. Des publications, à paru tion 
très irrégulière, fleurissent un peu partou t : 
Tribuna libertaria , du groupe " Negro y rojo " 
de Barcelone, Tierra libre du groupe " B3n­
dera negra " de Valence, Accion directa du 
groupe du même nom de Saragosse, et bien 
d 'autres. Les groupes se forment et se dé­
font, naissent et disparaissent de mort natu­
relle ou sous les coups de la répression. 
La cohabitation d 'étudiants et d 'ouvriers au 
sein des mêmes groupes ne va pas sans 
poser de problèmes. Activisme et travail de 
masse, spontanéisme et organisation ne s'ac­
cordent pas toujours. Certains groupes anar­
chistes autonomes s 'affirment négativement 
par le rejet de tout projet organisationnel ; 
d 'autres se proposent de relancer une or­
ganisation spécifique du type de la F.A.I. ; 
d 'autres encore se sentent plus proches de 
l 'anarcho-syndicalisme de la C.N.T. et par­
lent de reconstruire J'organisation de classe 
avant l'organisation spécifique. Dès lors, mal­
gré les normes rigides de la clandestinité, 
s' instaure un débat entre · les différentes · ten­
dances. Apre à certains moments, confus 

· souvent, il contribuera néanmoins à clarifier 
la situation. Nous y reviendrons par la suite. 

Exil : crise, luttes internes 
et nouveau départ 

Au moment où l'on assiste à · l ' Intérieur aux 
signes avant-coureurs d 'un renouveau du 
Mouvement libertaire, les organisations clas­
siques du M.L.E. " historique " (C.N.T.-F.A.I. 
en exil) sombrent corps et âme dans un 
état de dégénérescence profonde. L'espace 
imparti pour cette étude ne permet évidem­
ment pas d'analyser dans le détail les cau­
ses de cette dégénér-escence. L'exil y est 
pour quelque chose. Coupées de la réalité 
des luttes, les organisations classiques de­
viennent des corps inertes où les militants 
se transforment · en simples cotisants. Fric­
tions internes et luttes de tendance s'y suc­
cèdent jusqu 'à devenir la raison d'être de 
J'Organisation. En exil , la C.N.T. et la F.A.I. 
ne sont plus qu 'une triste caricature de ce 
qu 'elles furent dans un passé de plus en 
plus lointain. Les bureaucrates inamovibles 
du M.L.E. s'autoproclament dépositaires 
d 'une " anarchie " Inaliénable et veillent sur 

le Temple. Ces anarchistes de droit divin, 
gardiens de l 'orthodoxie, partent en guerre, 

- pour un oui ou pour un non, contre ceux 
qui font figure, à leurs yeux, de " déviation­
nistes "· Un premier conflit oppose la bu­
reaucratie dirigeante au secteur jeune (la 
F.I.J.L.: Fédération ibérique des jeunesses 
libertaires) , appuyé par bon nombre de mi­
litants plus anciens. Tous ceux qui critique:1t 
les méthodes " staliniennes " employées par 
la bureaucratie ou remettent en question 
l 'immobilisme de l'appareil sont irrémédia­
blement et indistinctement considérés " héré­
tiques .. et condamnés comme tels. De la 
façon la plus autoritaire qui soit, la bureau­
cratie expulse à tour de bras les " trouble­
fêtes .. et va même jusqu'à mettre à l' index 
des fédérations locales entières... Réagissant 
contre cet état de fait, de nombreux mili ­
tants entrent en lutte ouverte contre la bu­
reaucratie. C'est dans ce mouvement de 
réaction anti-bureaucratique qu'il faut repla­
cer la naissance, en -juillet 1970, de Frente 
libertario. Dès Je départ, F.L. veut sortir 
des sentiers battus et s' intéresse · plus à la 
renaissance libertaire en Espagne qu 'à la 
routine paralysante du mouvement class ique. 
Dans l 'éditorial de son numéro de présenta­
tion , on pouvait lire : 

" Le journal veut être un soutien pour les 
camarades de l ' Intérieur. Ce sont eux - et 
non nous - qui doivent trouver la forme 
adéquate d 'organisation: en syndicats, grou­
pes autonomes ' ou comme bon leur sem­
ble .. . .. (3) . 

Rompant avec le dirigisme pratiqué par 
les instances bureaucratiques de la C.N.T. 
" officielle "• F.L. ne se présente pas com­
me une autre organisation, mais comme un 
groupe porte-parole d 'un large courant d 'op­
position au dogmatisme et au conformisme 
dominants. A la lecture des premiers numé­
ros de F.L., les principaux centres d'intérêt 
du groupe éditeur sont les suivants : s 'op­
poser à ceux qui consciemment ou incons­
ciemment (bureaucratie-majorité silencieuse) 
maintiennent le M.L.E. dans la situation où 
il se trouve et diriger tous ses efforts vers 
l ' Intérieur en maintenant ou développant les 
contacts avec les groupes libertaires ou anti­
autoritaires sans prétendre leur imposer telle 
ou telle ligne. 

Dans une première étape, F.L. maintient 
effectivement des contacts avec tous les 
groupes de l ' Intérieur (G.O.A. , groupes spé-

(3) Dans ce numéro 0, le groupe F.L. ex­
plique les r a isons qui motivent la sortie du 
journal. Sa diffusion a été réservée aux mili­
t ants. 
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cifiques, étudiants libertaires, anarcho-synd i­
calistes, etc.). En juillet 1971 , cependant, 
c 'est-à-di re tout juste un an après sa nais­
sance, apparaît pour la première fois dans 
F.L. l ' idée de reconstruction de la C.N.T., 
qui par la suite fera son chemin. Dans un 
éd itorial, correspondant au n• 11 (juillet 
1971) et intitulé: " Espérance " • on lisait : 
" Sans ignorer les pièges et les difficultés 
qui menacent, l' important, en vérité, est de 
contribuer efficacement à la reconstruction 
de la C.N.T. et au développement de la pro­
pagande libertaire dans toute la péninsule . ., 

Par la suite , cette idée reviendra très sou­
vent dans les pages de F.L. avant d'être po­
pularisée par certains groupes de l ' Intérieur. 
Tout en se sentant plus en accord avec la 
tendance anarcho-syndicaliste, F.L. a cepen­
dant le mérite d'essayer de ne pas se cou­
per des autres groupes autonomes d 'une part 
et d'autre part de ne pas sombrer dans la 
démagogie triomphaliste en faisant croire à 
l 'existence d'un mouvement cohérent et soli­
dement implanté. A travers F.L., tant les 
groupes anarchistes spécifiques que les 
G.O.A. ou les étudiants anti-autoritaires ont 
la possibilité de se faire connaître et ce 
s 'exprimer. Dans le débat qui opposent en 
Espagne les partisans d 'une fédération de 
groupes autonomes spécifiques, les anarcho­
syndicalistes, les conseillistes et leur 1)rojet 
d 'organisation anti-autoritaire de "type nou­
veau ., et tous les groupuscules sans idées 
très c :ai res mais fondamentalement anti­
organ isationnels, F.L. a des options. Elles 
sont de p!us en plus anarcho-syndicalistes ... 

1971-19-73: délimitation 
des camps et naissance 
d'un projet organisationnel 

Politiquement, l 'année 1971 va permettre 
aux groupes libertaires, toutes tendances mê­
lées, de développer une grande activité mili­
tante contre la participation aux élections 
synd icales et contre le tourisme. De nou­
veaux groupes sont en gestation, d'autres 
entrent en crise. Les G.O.A . se multiplient 
jusqu'à constituer un mouvement important 
qui ne cessera de progresser jusqu 'en 1973, 
date de son éclatement en de multiples ten­
dances. 
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Chez la majorité des groupes libertaires, 
on remarque la volonté de sorti r du " ma­
rasme groupusculaire ., dans lequel ils survi­
vent. Plusieurs projets organisationnels s·af­
frontent , mais un certain nombre de groupes 
refusent de prendre position et rejettent ce 
qui de près ou de loin impliquerait la cons­
titution d 'une organisation. Ce réflexe anti ­
organisationnel , facteur d 'atomisation , s 'ex­
plique par plusieurs raisons . La nouvelle gé­
nération de militants libertaires est en gran­
de partie const1tuée de jeunés qui provien­
nent, pour l:>eaucoup d 'entre eux du moins, 
du P.C. ou des groupuscules marxistes-léni­
nistes (trotskysme, maoïsme). Extrêmement 
sensibilisés au problème de la . bureaucratie, 
ils réagissent contre leur " vécu militant ., 
en s.e méfiant de tout projet organisationnel. 
Cette réaction , saine en soi , est cependant 
extrêmement négative. La démarche simpliste 
consistant à assimiler organisation et bureau­
cratie fait sombrer de nombreux groupes 
dans la marginalisation . Spontanéistes par 
excellence, ces groupes-familles se transfor­
ment en de petites sociétés locales vivant en 
autarcie. 

A l 'opposé de cette tendance , certains 
groupes prétendent constituer (ou reconst i­
tuer) une organisation spécifique pure et du­
re, faisant irrésistiblement penser à la F.A.I. 
" historique "· Pour ce faire, une réunion de 
groupes anarchistes autonomes catalans a 
lieu en novembre 1972. Formulant le projet 
de reconstituer la F.A.I., les groupes présents 
à cette réunion (assez peu, il est vrai) défi­
nissent les ;grandes lignes sur lesquelles 
l'Organisation doit s'appuyer. Conscients du 
marasme dans lequel se trouve le Mouve­
ment, des groupes exagèrent l'importance 
des structures et finissent pàr considérer 
l'Organisation comme une fin et non com­
me un moyen. Par réaction contre le vide 
organisationnel, ils tombent dans l 'excès 
contraire. Cette tentative " faïste ., n'aura pas 
de suite. 

Il est toujours difficile de se faire une 
idée claire de ce que représente, dans la 
clandestinité, telle tendance par rapport à 
telle autre. La capacité militante ne peut être 
évaluée que par à-peu-près. Au niveau de 
la stricte implantation, les groupes anarcho­
syndicalistes progressent plus rapidement 
que d'autres. Leur dynamique, leur volonté 
de coller de près à la réalité des luttes ou­
vrières et leur hostilité vis-à-vis de l'intellec­
tualisme sont leurs principales caractéristi­
ques. Les militants anarcho-syndicalistes, 
jeunes pour la plupart, proviennent d 'hori­
zons très divers. Certains sont passés par 
les groupes anti-autoritaires et les ont quit-



tés pour ne pas sombrer dans l 'activisme 
ou la déprime, d 'autres ont milité dans les 
G.O.A. ou y militent encore en participant 
localement aux C.O., d'autres encore, issus 
d'organisations ouvrières chrétiennes, du P.C. 
ou de l'extrême-gauche, se sont radicalisés 
au contact de la réalité sociale. On retrouve 
chez beaucoup de ces jeunes militants anar­
cha-syndicalistes une espèce de fascination 
pour la C.N.T. d'antan, présente encore au­
jourd'hui dans la mémoire collective du pro: 
létariat. Très critiques vis-à-vis des erreurs 
" historiques , de la C.N.T., mais également 
à l'égard de la bureaucratie de l 'exil, ces 
militants ouvriers , à travers leur pratique, re­
nouent avec l 'essence de l'anarcho-syndica­
lisme espagnol ( 4) . Les anarcho-syndicalis­
tes d'aujourd 'hui , comme ceux d'hier, ne for­
ment pas un tout homogène. On y trouve 
des " radicaux ... des " possibilistes "• des 
anarchistes soucieux d'être présents dans la 
lutte ouvrière , des syndicalistes libertaires. 
Il s'agit, en fait, des tendances qui eurent 
toujours (avant, du moins, que la bureaucra­
tie n'y mette fin!) droit de cité au sein 
de la C.N.T. Implantés surtout en Catalogne, 
les anarcho-syndicalistes collaborent avec les 
autres groupes ou tendances libertaires, mais 
se montrent de plus en plus critiques tant 
envers les " anti-organisationnels , (anti-syn­
dicalistes de surcroît) que des spécifiques 
" super-organisationnels " · 

En avril 1973, une assemblée de groupes 
anarcho-syndicalistes a lieu en Catalogne. 
Non représentative de l'ensemble des grou­
pes, cette assemblée réunit cependant de 
nombreux groupes catalans et des militants 
ou groupes de Saragosse, Madrid et Cadix. 
Pour la première fois, les groupes de J'Inté­
rieur définissent une stratégie anarcho-syn­
dicaliste et avancent l'idée de la reconstruc­
tion de la C.N.T. A long terme, ces groupes 
ont la perspective. de convoquer un Congrès 
national de reconstruction de la C.N .T. Dans 
J'immédiat, la tâche prioritaire consiste à 
établir des contacts avec tous les groupes 
acceptant cette perspective. Dans ce but, une 
Commission nationale et des Commissions 
régionales chargées de coordonner les dif­
férents noyaux anarcho-syndicalistes sont mi­
ses sur pied. Pour faciliter le débat entre les 
différentes tendances libertaires, les groupes 
réunis décident de publier un bulletin de 
discussion interne ( Opcion) . Au niveau de 
la propagande, on annonce la 

1 
sortie d 'un 

(4) Il f aut souligner le rôle important qu'a 
joué le livre de Juan Gomez-Casas : Histor ia 
del anarcosindicalismo espaiiol, dans cette 
prise de conscience libertaire et anarcho­
syndicaliste. 

bulletin d 'information ( C.N. T. Informa) et 
d'une revue théorique (Accion anarcosindi­
calista). 

Evénement important, cette assemblée de 
groupes anarcho-syndicalistes • marque le 
point de départ d'un processus _de regrou­
pement. Pour avoir su présenter un projet 
organisationnel cohérent, les groupes anar­
cha-syndicalistes bénéficieront rapidement de 
l'appui militant d 'une série de groupes qui , 
peu à peu, se rapprocheront de leurs thèses. 
A partir de cette assemblée, tous les groupes 
libertaires se définiront en fonction de la 
tendance anarcho-syndicaliste. Pour ou 
contre, personne ne reste indifférent. Frente 
libertario se fait l'écho de cette assemblée 
et appuie ouvertement les décisions pri­
ses ( 5). La C.N.T. " officielle , fait silence 
et pour cause... Les autonomes anti-syndica­
listes critiquent ceux qui " adoptent des for­
mes d'organisation du passé , et continuent 
à théoriser la spontanéité des masses. Dès 
maintenant, il faut noter, cependant, que 
beaucoup de groupes autonomes abandonne­
ront par la suite ces positions et évolueront 
vers l 'anarcho-syndicalisme. Clarificatrice, 
cette assemblée a le mérite de délimiter les 
camps. Elle ne met pas un point final à 
la confusion régnante, mais contribue â frei­
ner la lente désagrégation d'un mouvement 
tira i llé_ entre le culte de la spontanéité et 
le besoin d'efficacité. Bien des raisons frei­
neront le processus de formation de l 'or­
ganisation anarcho-syndicaliste. Parmi celles­
ci, il faut faire une part spéciale à l'activisme 
de certains groupes (MIL, GAG, entre au­
tres) et à son corollaire, la répression poli­
cière. 

1974: activisme, répression, 
atomisation 

Deux faits marquants caractérisent l'acti­
vité du mouvement pendant les derniers 
mois de 1973. On assiste, d'une part, à un 
développement réel de la ten~an~e an~r?~o­
syndicaliste (contacts, coordmatron, edrtron 
de plusieurs numéros de C.N. T. Informa et 
Opcion, présence militante dans les luttes, 
etc.). Parallèlement à ce développement, on 

(5) D ans le numéro de F .L., correspondant 
à octobre 1973, une tr~s grande importa~ce 
est c~ncédée à ce proJet de reconstruct1on 
de l a C.N.T. 
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signale en Catalogne les faits d 'arme de 
groupes activistes anti-autoritaires ... A l 'actif 
de ces groupes, plusieurs hold-ups, des 
" expropriations ., ou " socialisations " diver­
E:es. Revendiquées soit par le M.I.L. (Mouve­
ment ibérique de libération) , soit par les 
G.A.C. (Groupes autonomes de combat) (6) , 
ces actions provoquent en septembre 1973 
l 'arrestation de plusieurs militants, parmi les­
quels se trouve Salvador Puig-Antich. 

Quels rapports peuvent-ils exister entre ces 
groupEs armés e l les groupes li bertai res ca­
talans ? Avant septembre 73, personne , à 
quelque exception près, ne connaît l'exis­
ience de ces groupes. A partir des éléments 
d ' informat ion diffusés postérieurement par le 
M.I.L. , nous savons aujourd 'hui que ces 
groupes étaient composés de militants anar­
chistes et communistes·conseillistes. Par 
leurs fréquentes références à l'ultra-gauche, 
ils sont, d 'un strict point de vue théorique , 
pius proches de certaines tendances des 
G.O.A. que des groupes autonomes anarchis­
ts:; ou des anarcho-syndicalistes. Présentant 
l' " agitation armée '' comme une " exigence 
tactique ,, du mouvement ouvrier, le M.I.L. 
ne prétend pas incarner le b ras armé de la 
révolution . Sa stratégie violente est entendu 
comme une étape vers l'objectif final : l'auto­
organisation de la classe vers la grève in­
surrectionnelle et expropriatrice. 

(6) Les G.A.C. S'appela ient également 
<< Groupes armés de combat ». A propos de 
la da t e de n a issan ce exacte de ces groupes 
armés, U y a plusieurs versions ou hypoth è­
ses. Cer t :ains affirmen t que les G .A.C. exis­
t9ient depuis le pro-;:ès de Burgos de 1970. 
P lusieurs action s de dénonciation de la mas­
carade de procès inten té par les autor ités 
fr anquistes contre les r ésistan ts bas:J,ues 
:waien t a lors eu lieu à T oulouse (a t taque du 
Consulat et des locaux d'Iberia) et sera ient 
l 'œuvr e des G .A.C. De la m ême façon , le 
M.I.L. se sera it constitué au début de 1971. 
Sign an t leurs premières actions << Grupo 
1000 », ce n 'est que par la suite qce ses 
membres se donneront le sigle M.I.L. qui si­
gnifiera t an tôt «Mouvement insurre -t ionnel 
liberta ire», tantôt <<Mouvement ibérique li­
ber tair e », tantôt <<Mouvement insurre::tion­
nel de libéra tion ». Il semble cependant que 
la véritable signification du sigle M.I.L. a it 
effectivement été <<Mouvement ibé~· i'Jue de 
libération>>. En décembre 1972 (déjà en sep­
tembre de la m ême année), puis en mars 
1973. la police avait sign alé l 'existence de 
<< groupes armés de tendance communiste » 
agissan t en Cat alogne. A cette époque, le 
M.I.L. n 'était cependant connu oue de ses 
m embres et de la police. P our avoir une idée 
plus ou moins précise des G .A.C. et du 
M.I .L., U convien t de lire 19. brochur e des 
«Edit ions Mai 37 >> : Sur l'activité des 
"gan asters » de Barcelone a insi que celle 
publiée pa r le << Comité Vérité pour les r é­
volutionna ires espagnols >> sous le titr e : 
Gangsters ou révolutionnaires? 
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Lorsque se produisent les premières arres­
tations , le M.I.L. n'existe plus. Auto-dissout 
en août 73 , ses militants décident de s'inves­
tir dans le travail théorique et l' impression 
de textes dans le cadre des Editions Mai 37. 
Les G.A.C., eux, continuent. .. A l 'annonce 
des premières arrestations, accompagnées 
d 'une intense campagne de presse anti -anar­
chiste , les groupes libertaires catalans met­
tent un frein à leurs activités. Conscients 
qu 'à travers le M.l.l ., l 'appareil policier cher­
che à détruire le Mouvement libertaire dans 
son entier, les groupes, toutes tendances 
mêlées (7) , s'organisent pour l'auto-défense 
et pour sauver Puig-Antich de la peine de 
mort. La coord ination des libertaires va 
pourtant s'avérer part iculièrement difficile. 
Les premiers heurts se produ isent à propos 
de l 'appréciation à porter sur la tact ique 
d '" agitation armée "· Les deux principales 
thèses en présence sur l'organisation de la 
solidarité vis-à-vis des camarades emprison­
nés sont parfaitement antagoniques. Alors 
que les G.A.C. et d'autres secteurs consi­
dèrent qu'il ne peut y avoir de défense que 
politique, axée sur la revendication de l'ac­
tivisme révolutionnaire, la plupart des grou­
pes anarcho-syndicalistes et certains libertai­
res s'opposent à toute justification politique 
systématique du M.I.L. Tant bien que mal , 
un accord entre les groupes permet la cons­
titution d'un " Comité de soutien aux empri­
sonnés du M.I.L. " • chargé de coordonner la 
défense. 

A_ l 'annonce de la condamnation de Puig­
Antlch dans les premiers jours de janvier 
74, le " Comité de soutien ., intensifie sa 
c~~pagne . Jusqu 'en mars, toute la capacité 
militante des groupes libertaires va être in­
vestie dans cette cr~mpagne . Pendant ce 
te~ps-là, tout ne va pas pour le mieux au 
sein du " Comité de soutien "· Les diver­
gences d 'appréciation sur le militantisme 
sur l '.ex-M.I.L. , sur l'activisme provoquent de~ 
conflits entre les différents groupes et ten­
dances représentés au sein du Comité. Le 
2 . m_ar_s, Salvador Puig-Antich est assassiné. 
T1ra1lles entre la tristesse et la colère, de 
nombreux groupes libertaires réagissent vio­
lemment à la nouvelle de l 'exécution. Ger-

, (7) Il faut pourtant signaler que lors de 
l anno~ce des arresta tions, quelques groupes 
~e Ba1 c~lone ava1ent cru. bon de faire un 
omm~~-Iqué e,n s~gnalant que les camar a­

des au etés n avalent rien à voir avec le 
~ouvement liberta ire et en les assimilan t 
a d!!s provoca~urs. Ce communiqué a été 
~fbllé ~ans les Jow·n aux de la C.N.T . << offi-

elle » · Espoir. et Comba t syndicaliste ... Il 
a fallu qu~ PUI~-Antich soit assassiné pour 
que ces memes Journaux le présentent com­
me un martyr anarchiste. 



tains parlent ae reprendre l 'offensive en 
réactuali:.::ant " l'agitation armée .. alors que 
d 'autres considèrent qu'il est nécessaire de 
mettre un point final aux pratiques " suici­
daires "· La coordination mise sur pied pour 
défendre les militants du M.I.L. ne tarde pas 
à éclater. Les relations entre les différents 
groupes libertaires deviennent particulière­
ment tendues en Catalogne. Dans d 'autres 
régions, par contre, les répercussions consé­
cutives à cette affaire n'ont pas les mêmes 
effets désastreux qu 'en Catalogne. A Madrid, 
par exemple, le processus d'organisation des 
groupes anarcho-syndicalistes . s'accélère. 
Alors qu'à Barcelone, la campagne de soli ­
darité avec les emprisonnés du M.I.L. a mis 
en valeur les incompatibilités, à Madrid elle 
a perm is à divers groupes qui jusqu 'alors 
n'avaient pas de contacts entre eux de se 
connaître. A Valence, la situation s'apparente 
à celle de Madrid. Il est vrai que tant à 
Madrid qu'à Valence, l'activisme anarchiste 
reste un problème théorique. A Barcelone, 
par contre, il constitue un élément non né­
gligeable de la réalité libertaire. 

L'éclatement du " Comité de soutien .. ne 
résout pas tous les problèmes. Il atténue, 
cependant, les divergences et les conflits. 
Chaque tendance se consacre à ses activi ­
tés. Une des conséquences directes de l 'as­
sassinat de Puig-Antich se vérifie dans la 
recrudescence de groupes prônant la lutte 
armée. Le sentiment d 'impuissance devant 
la barbarie, le désespoir et la monstruosité 
de la répression provoquent chez certains 
groupes ou individus une espèce de fas­
cination de la violence, individuelle ou col­
lective. Cette inclinaison irraisonné et senti­
mentale vers la lutte armée justicière aura 
même tendance à atteindre des proportions 
inquiétantes. 

L'enlèvement, en mai 1974 à Paris, du di­
recteur de la banque de Bilbao par le 
G.A.R.I. (Groupe d'action révolutionnaire in­
ternationaliste) précipite les choses. La so­
lidarité policière ne tarde pas, en effet, à 
se manifester. Plusieurs militants anarcho­
syndicalistes de Barcelone sont immédiate­
ment inquiétés. La police franquiste entre­
prend, avec l'aide de la presse servile, la 
liquidation 'du Mouvement en Catalogne. En 
juin de cette année, quatre militants anar­
che-synd icalistes (Luis Edo, David Urbano, 
Luis Burro et Juan Ferran) sont arrêtés. 
Après avoir tenté de les accuser de compli­
cité dans l 'affaire de Paris , ils sont condam­
nés à des pE;!ines de plusieurs années de 
prison. Par la suite, la police annonce, à 
grand renfort de communiqués et de photos 
dans la presse, le démantèlement d'une 

" dangereuse organisarion snarch iste intitu­
lée O.L.l.A. (Organisation de lutte armée) " 
et l 'arrestation de ses principaux x diri­
geants ... Cette pure invention policière sert 
dEl prétexte pour assim iler un peu plus les 
libertaires à de " dangereux terroristes ,. et 
inculper des militants. La vague répressive 
est · particuli èrement intense et prolongée. 
Tout groupe libertaire est menacé. 

Au te.rme des six premiers mois de l 'an 
née 1974, la situati on du Mouvement en Ca­
talogne n'est pas reluisante. Des mil itants 
sont emprisonnés, des groupes désarticulés , 
d'autres se sont dissouts pour échapper à la 
répression et les conflits internes atteignent 
des proportions alarmantes. Le seul élément 
positif, en cette période, se trouve dans la 
participat ion active de militants anarcho­
syndicalistes dans la grève, du Bas:Liobr~gat 
en juin. Se regroupant, les anarcho-syndlca­
listes prennent de plus en plus leurs distan­
ces vis-à-vis de l 'activisme et de la violence 
minoritaire. Après avoir été le centre le plus 
actif du renouveau libertaire, Barcelone aura 
beaucoup de difficultés à retrouver -son souf­
fle. Madrid et Valence deviennent par contre 
le point de mire de la tendance anarcho­
syndicaliste. La situation est particul ièrement 
intéressante à Madrid où. plusieurs groupes 
entament un processus de fusion ( Solidari­
dad, Ateneo, Sa/ud compafiero , entre autres) . 
Cette tendance à l'unification se conf irme ra 
par la suite. A Valence, le processus organ ' · 
sationnel, moins en avarice qu 'à Madrid , est 
éga'lement en bonne route. Dans d 'autres ré­
gions, l'idée de reconstruction de la C.N.T. 
se popularise et les groupes anarcho-synd :­
calistes resserrent leurs liens. 

Analyse partielle 
de certains aspects de l'activisme 

L'année 1974 a été marquée, comme nous 
venons de le voir, par le èléveloppement de 
tendances activistes en Catalogne. L'espace 
manque pour tenter une analyse çle ce phé- · 
nomène. Une réflexion , cependant, s 'impose : 
l'activisme a freiné considérablement le pro­
cessus de développement du Mouvement. 
Les divergences ' qui se sont .produites au 
sein du " Comité de soutien ,. de Barcelone 
prouvent bien que le débat a sa raison 
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d'être . C'est en ce sens qu'il est intéres­
sant de citer· quelques passages d 'un texte 
élaboré par le groupe Frente libertario sur 
cette question ( 8) . 

" ... Nous avons longtemps insisté sur 
hi danger que représentait la ligne " ter­
roriste " · Nous disons " ligne .. par réfé­
rence à l ' insistance avec laquelle ses 
partisans transforment toute lutte révolu­
tionnaire en fétichisme de la mitraillette. 
Pour un Mouvement comme le nôtre qui, 
peu à peu, commençait à sortir du néant, 
les conséquenclis de cette " ligne .. sont 
désastreuses. Alors que l 'on pouvait pen­
ser quli les erreurs d'un passé relative­
ment proche étaient révolues, nous nous 
rendons cruellement compte qu'il n'en est 
rien... Le moment est arrivé de prendre 
poaition sur cette question et de faire 
un liffort collectif d'analyse pour répon­
dre à deux questions : qui sommes-nous ? 
que voulons-nous? Loin de nous tout dog­
matismli, il s'agit au contraire de savoir 
ce qui nous porte préjudice et ce qui 
nous favorise. Laissons de côté le danger 
que suppose la ligne défendue par le 
M.I.L. ou les G.A.R.I. comme " militarisa­
tion .. des esprits pour faire la critique 
du " dogmatisme de la violence , et de 
l ' incohérence qui lui sert de justification. 
Où se trouve la cohérence dans un grou­
pe qui, tout en se référant à l'anarchie 
et aux " conseils ouvriers "• se déclare 
opposé à toute idéologie ? Où est la cohé­
rence lorsque ce même groupe déclare 
(Conspiration internationa"/e anarchiste, 
no 1, pag. 18): " .. . une organisation 
d 'avant-garde ne peut réellement être ef­
ficace et positive qu'en abandonnant tou­
te prétention substituiste .. . •• et ajoute un 
peu plus loin : " les groupes d 'avant-gar­
de, par leur pratique, doivent avoir des 
objectifs plus radicaux que ceux que pré­
sente, par lui-même, un large mouvement 
de masse ... .. ? Il serait facile de multi­
plier les exemples ... , 

Le ton particulièrement polémique de ce, 
texte trouve sa justification dans la situa­
tion qui le motive. La lutte armée, l'activisme 
révolutionnaire et la violence minoritaire peu­
vent très facilement s'expliquer par l'exis­
tence même du fascisme . Ce fut longtemps 
le cas en Espagne. Le problème, cependant, 
est ici tactique. En donnant la priorité à ce 

-zB) Partie de ce tex te, réservé dans un 
premier temps à la diffusion interpe, a é t~ 
publiée dans le bulletin de discussion t ' )­
cion, accompagné d 'autres textes t rai t:n t dJ 
même problème. 
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type de lutte, doit-on compromettre tout le 
reste? N'est-il pas suicidaire de se lancer 
dans " l'agitation armée , sans compter sur 
aucun appui de masse ? Quel intérêt politi ­
que a ce type de lutte ? Quel impact révo­
lutionnaire provoque-t-il ? Autant de ques­
tions qui le plus souvent s'esquivent ou res­
tent sans réponse ... 

1975 : priorité à la reconstruction 
de la C.N.T. 

A la démoralisation qui, à la fin de 1974, 
s'était emparée de la plupart des groupes 
libertaires succède, dès les premiers mois 
de 1975, un certain enthousiasme. Le Mou­
vement semble reprendre vigueur, non seu­
lement en Catalogne mais également en 
Aragon, dans les Asturies, dans le Centre 
(Madrid) et le Levant (Valence) . De nou­
veaux groupes surg issent un peu partout. 

En Catalogne, après une tentative avortée 
de coordination de l'ensemble des groupes 
l ibertaires, le Mouvement apparaît morcelé 
en plusieurs tendances. Parmi celles-ci , il 
faut relever les suivantes : 

une tendance " spécifique , composée 
de groupes anarchistes implantés pres- , 
que essentiellement dans le secteur 
universitaire ; 
une tendance anarcho-syndicaliste pré­
sente dans plusieurs usines et déve­
loppant une pratique de lutte de " bar­
rios .. (quartiers) ; 

une tendance assez proche des anciens 
G.O.A. indiscutablement libertaire, en 
contact avec les groupes anarcho·syn­
dicalistes mais hésitant encore à se fu­
sionner avec eux ; 

un courant diffus anti-autoritaire "• va­
guement marxiste-libertaire, · adoptant 
les thèses de " l'autonomie ouvrière " · 
Extrêmement sectaire, ce cqurant, plus 
" ultra-gauche .. que libertaire, se mon­
tre particulièrement réticent à toute 
tentative de coordination ave·c les au­
tres groupes libertaires, surtout les 
anarcho-syndicalistes. 

Il est intéressant de signaler éga·ement 
l 'apparition de groupes dans les vil ies de la 
province et la consolidation de ceux qui 
existaient déjà ( Mataro, Badalona, San-



Adrian, Santa-Coloma, 11o:sp1talet, Gava) . Dès 
lors, deux " coordinadoras , fonctionnent, 
l 'une englobant le " secteur nord , de la pé­
riphérie de Barcelone (Badalona, Ma taro, 
Granollers, etc .) et regroupant presque es­
sentiellement des groupes ouvriers, l 'autre 
le " secteur su,d , (Bas-Llobregat, Hospitalet, 
Viladecans , Gava, etc.) . A Barcelone même, 
le travail militant dans les quartiers popu­
laires donne des résultats inespérés. Des 
groupes actifs se développent dans les quar­
tiers périphériques de San-Andres, Guineue­
ta, Horta, Verdun et La Verneda. 

Parallèlement à cette activité, les groupes 
d 'entreprise ou de secteurs de production 
connaissent également un développement 
spectaculaire. Dans le secteur du bâtiment, 
les anarcho-syndicalistes jouent un rôle ex­
trêmement important dans la radicalisation 
et la popularisation des luttes (9) ; à la 
S.E.A.T., fief du P.C.E. et des C.O., ils s'or­
ganisent et ' constituent un élément moteur 
dans le déclanchement des luttes (10) ; dans 
le secteur de la banque, le groupe syndica­
liste libertaire " Solidaridad , et d'autres 
groupes anarcho-syndicalistes s 'implantent 
jusqu 'à devenir quasiment majoritaires .. . Tout 
semble. donc indiquer que les graves re­
tombées d.e l'activisme, qui avait en grande 
partie paralysé le Mouvement en Catalogne, 
n 'aient pas eu d 'autres conséquences grâce 
au redressement tactique opéré par de nom­
breux groupes libertaires. 

La région de Valence (Pays valencien ou 
Levant) s'était caractérisée, au cours des 
années précédentes , par le développement 
de groupes libertaires informels. Elle sem­
blait cependant avoir pris un certain retard 
dans le processus organisationnel, par rap­
port à Barcelone ou à Madrid. Redressant 
la barre, lès groupes de la région brûlent 
en 1975, les étapes puisque les noyaux anar: 
cho-syndicalistes récemment constitués se 
regroupent sous le sigle de C.N.T. du Pays 
valenc1en . A Valence , mais également à Ali­
cante, Alcoy, Castalion, Villena, Elda, Luce­
na, '?llest,e, Orihuela et même Cartagena et 
Murc;a, .es groupes anarcho-syndicalistes 
fo rment d~s fédérations locales de la C.N.T. 
e t reconst~tuent les structures syndicales. Le 
groupe d Alicante sort un journal intitulé 
Amanecer, cell!i d'Aicoy participe très acti-

~9) Ces groupes _jouèrent un rôle déter­
mmant dans la ~reve générale du bâtiment 
d~ 17 avnl 19J5 a Barcelone, organisant les 
piquets de gre,ve et l'autcrc!éfense ouvrière. 

(10) ~es _anarcho-syndicalistes sont égale­
ment bien Implantés dans la métallurgie et 
notamment da~ la région du Bas-Llobregat. 

vement aux luttes ouvrières locales (11). les 
enseignants libertaires de Valence publient 
Escuela libre el constituent le synd icat C.N.T. 

. de l'enseignement. Les militants libertaires 
connaissent une certaine implantation dans 
plusieurs secteurs de production, parmi les­
quels il faut citer Ja métallurgie... Malgré 
tout, les anarcho-syndicalistes de la C.N.T. 
reconstruite doivent faire face à certains pro­
blêmes, d 'ordre interne pour-rait-on dire. A 
Valence, comme à Barcelone, il demeure un 
courant anti -autoritaire composé de groupes 
autonom\:!S en désaccord total avec la stra­
tégie de reconstruction de la C.N.T. Parmi 
ceux-ci, il faut signaler l 'existence d 'un grou­
pe confusément conseilliste éditant la revue 
intitulée Autonomia pro/etaria . Ces groupes, 
extrêmement minoritaires, refusent tout 
contact avec les militants anarcho-syndlca­
listes. De la même façon, le groupe " Solida­
ridad , de Valence, tout en se définissant 
syndicaliste libertaire, reste en marge du pro­
cessus de reconstruction de la C.N.T. L'atti­
tude de " Solidaridad » s'explique assez mal 
étant donné que tant à Barcelone qu 'à Ma­
drid les militants initialement membres de 
" Solidaridad , (et appartenant par consé­
quent à la même tendance que le groupe 
de Valence) participent à part entière à la 
reconstruction de la C.N.T. Le groupe de 
Valence est par ailleurs assez actif sur cer­
tains lieux de 'production... Malgré ces d i­
vergences , les anarcho-syndicalistes s'appli ­
quent à se do,nner les structures qu 'ils dési­
rent. Amanecer devient bientôt l 'organe d 'ex­
pression régional de la C.N.T. du Pays valen ­
cien . Des fédérations locales (Valence, A li­
cante , Orihuela, Villena, Castellon , etc.) et 
des syndicats (bâtiment, métallurgie, ensei­
gnement, etc. ) sont reconstitués et un Co­
mité Régional représentatif est élu. Locale­
ment la C.N.T. maintient de bons contacts 
avec I'U.G.T. 

En ce qui concerne Ja rég ion du Centre 
(Madrid), les progrès sont encore plus spec­
taculaires. Moins touchée que d 'autres ré­
gions par les conflits internes, la rég ion de 
Madrid, d 'un strict point de vue organisa­
tionnel, progresse beaucoup plus rar;>idement 
que le pays valencien ou même la Catalo­
gne. Comme il a été dit précédemment, un 
processus de fusion s 'était opéré, à la f in 
de 1974, entre les différents groupes libertai­
res favorables à la reconstruction · de la 
C.N.T. Poursuivi au cours de l'année 1975, 

(11) Le 15 septembre 1975, sept camarades 
d'Alcoy furent arrêtés comme «meneurs» 
de la grève générale qui venait de paraly­
ser la ville. 

13 



cet ·effort d'un ification sur un projet polit ique 
clair est particulièrement payant. Ce qu i 
n 'était qu 'un objectif à long terme devien t 
bientôt réalité. L'Organisation se construi t 
quotidiennement. Les noyaux. ouvri ers se 
structurent en syndicats et font preuve d 'une 
grande capacité militante.. . Organ isés dans 
la " Fédération autonome des travailleurs du 
bâtiment " • les libertaires intégrés à ce sec­
teur de production constituent le syndicat 
du bâtiment de la C.N.T. et remplacent Li­
bertad, organe de la " Fédération autono­
me " • par Construccion , organe du syndicat 
du bâtiment de la C.N.T. Le même phénomè­
ne se produ it dans d 'autres secteurs de pro­
duction parmi lesquels il faut citer le Livre 
(Artes graficas) , la Santé (Sanidad), la Mé­
tallurg ie (Metal), la Banque (Banca). Privi­
légiant la reconstruct ion de la C.N .T., la 
majorité des militants l ibertaires se con::a­
crent entièrement à cette tâche. La pré.sence, 
à Madrid, d 'une tendance anti -autoritaire en 
marge du processus de reconstruction ne 
pose pas les mêmes problèmes que dans 
d 'autres régions . Les étudiants anti-autoritai­
res , regroupés autour de la revue Federa­
Gion, forment un tout très hétérogène où l 'on 
peut trouver à la fois des anarchistes spéci ­
fiques, des " néo~anarchistes "• des " péri­
situationnistes " • des " anarcho-marcusiens " • 
des conseillistes, des marxistes-libertaires, 
etc . L'accord entre ces différentes tendan­
ces ne peut se fa ire que sur certaines idées 
comme la revendication de l 'autonomie ou 
sur l 'anti-l éninisme. Extrêmem13nt anti-syndi­
calistes dans un premier temps, les groupes 
cons1itués autour de Federacion évoluent 
peu à peu vers de.s posi t ions beaucoup plus 
concil iatrices. Chez certains . prend même 
naissance le projet de constitution d 'une 
" Fédérat ion d 'étudiants libertaires , qu i tra­
vaillerait en étroite relation avec la C.N.T. 
reconstru ite, et plus particul iè rement avec 
le synd icat de l 'enseignement de la C.N.T. 
D'autres groupes étud iants s' identi fient plus 
volontiers avec une reconstruction de la 
F.I.J.L., organ isation des jeunesses libertai­
res. Cette évolu ti on vers des positions " or­
ganisationnelles , de groupes qui , au départ , 
refusaient tout ce qui , de près ou de loin , 
pouvait s'y apparenter, n 'est pas un phéno­
mène local , circonscrit à la région de Ma­
drid. A d ivers degrés, el le se constate un 
peu partout et s'amplifiera par la suite . 

Pour que ce tableau du Mouvement au 
cours ce l 'année 1975 n'ait pas t rop c'e 
lacunes, i l conv:ent de dire que le proces­
sus décri t à propos de la Catalogne, du Pays 
va'encien e t du Centre se donne égaieme lt, 
c; uo iqL:e moins spectaculairement, dans d'au-
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tres reg1ons : les Asturies, l' Euzkad i, la Ga­
lice, l 'Andalousie. En Aragon, la situation est 
un peu part iculière puisque les p rinc ipaux 
noyaux ouvriers l iber taires sont organ isés en 
C.O.A. (Comm ission ouvri ère autonome). Ces 
C.O.A. regroupent la gauche des C.O. " off i­
ciel les "· On y trouve le plus souvent des 
l ibertaires et des maoïstes. Les affrontements 
entre tendances rendent souvent ces struc­
tures autonomes inefficaces. Dans cette ré­
gion, les groupes libertaires ouvriers et étu­
diants ont également essayé de mett re sur 
pied un inst rument de coord ination : le 
" Mouvement révolutionnaire anarch iste " 
(M.R.A.) . ·En septembre 1975, le M.R.A., 
structure fourre-tout , disparaît et' de nom­
breux groupes libertaires s.e posent sérieuse­
ment le problème de la stratégie à suivre . 
Constatant les progrès de la reconstruct ion 
de la C.N.T. dans d'autres régions , les mili­
tants anarcho-syndicalistes décident de se 
regrouper par branches d'industrie ( métallur­
g ie, textile, bâtiment,' etc .) et se donnent un 
organe d 'expression intitulé Accion l iberia­
ria. Peu après , d'autres secteurs s'organisent 
(Livre, Bois , Commerce) et une coord inati on 
régionale des secteurs de production est 
mise sur pied. A Valladolid, la si tuation est, 
à quelques détails près , semblable à celle de 
Zaragosse. Les groupes libertai res sont coor­
donnés entre eux par le bulletin local Apoyo 
mutuo et semblent près à reconstituer la 
C.N.T. 

Le projet organisationnel qui ,, à l'évidence, 
a le plus progressé au cours de l 'année 
1975 est celui de la reconstructi on de la 
C.N.T. Part iculièrem ent avancé à Barcelone 
Valence et surtout à Madrid, il s'agi t cepen: 
dant d 'un processus global. Le fait que de 
nombreux groupes qui , dans un passé non 
lointain, faisai ent de l'anti-syndicali sme le 
centre de leur réflexion politique,· se so ient 
ralliés à l'anarcho-syndicalisme, prouve in­
d iscutablement le caractè~e mobilisateur de 
la stratégie de reconstruct ion. Cell e-ci est 
devenue rapidement la seu le alternative 
cohérente pour les libertaires en général. 
C'est pourquoi de nombreux groupes spéci­
fiques lui ont donné la priorité bien que la 
reconstitution de la F.A.I. eut été plus e :-~ 
accord avec leurs préoccupations de mil i­
tants anarchistes. A un moment ou à un au­
tre, le ra isonnement a été, t radu i t schéma­
tiquement, le suiv~mt : " La C.N.T. n 'est pas 
tout; mais sans C.N.T., il n 'y a rien "· 

D'autres éléments interviennent dans l 'ex­
pl ication et l 'adoption majoritaire du projet 
ce reconstruction anarcho-syndicaliste. Parmi 
ceux-ci , i l faut soul igner le rôle important 
qu 'a joué, dans la coord inati on des groupes, 



la revue madrilène Sindica/ismo . Sortie au 
début de 1975, cette revue , durement criti · 
quée par les puristes et autres gardiens de 
l 'orthodoxie parce qu 'elle n 'était pas spéci­
fi quement anarchiste, a servi de pôle d 'at­
trac tion pour de nombreux militants ouvriers 
qui , à travers elle, prenaient un premier 
contact avec les idées libertaires et le syn­
dicalisme révolutionnaire. L'équip·e de rédac­
tion de Sindicalismo, assez hétérogène dans 
une première étape, a eu l ' intelligence de 
comprendre qu ' il fallait savoir tirer parti des 
contradictions du Système. Au moment où 
la politique " d 'apertura " permettait la pu­
blication de revues progressistes et laissait 
un peu plus de liberté aux éditeurs (12). les 
fondateurs de la revue ont' joué la carte de 
sa légalisation. En quelques numéros, Sindi­
ca'Jismo s'impose comme revue syndicaliste 
libertaire. Aux . yeux de très nombreux lec­
teurs, elle passe même pour l 'organe d'ex­
pression officieuse de la C.N.T. Un réseau 
de correspondants ouvriers alimente la re­
vue en informations de luttes. Appuyé par 
les militants anarcho-syndicalistes , Sindica­
lismo est à la fois distribué commerciale­
ment et diffusé de façon militante. Les 
contradictions que l 'on peut percevoir à sa 
lecture sont celles qui , inévitablement, tra­
versent un Mouvement en formation . Sindi­
calismo s'inscrit, en effet, parfaitement dans 
le processus de reconstruction libertaire. 
Correspondant à une étape de ce dévelop­
pement, il contribue à populariser les 
concepts d 'autogestion et d 'autonomie en 
présentant au mouvement ouvrier une alter­
native libertaire. Son rôle est, par consé­
quent, loin d 'être négligeable. 

La restructuration libertaire autour du pro­
jet de reconstruction de la C.N.T. a fait, au 
cours de 1975, de grands progrès. La répres­
sion et la clandestinité imposée ont indiscu­
tablement freiné le processus. Plusieurs réu­
nions .à l' échelon. régional ou national n 'ont 
pas pu avoir lieu . La terreur qui s'est abat­
tue sur le pays entier entre septembre, date 
de l'exécution des cinq militants d'extrême­
gauche, et la mort de Franco :n 'était absolu­
ment pas propice au travail dè masse. Les 
structures mises en place ont cependant ré­
sisté aux assauts policiers alors qué de 
n~mbre_ux gro~puscules ont vu leurs ?PPa­
relis demanteles. La mort de Franco et l 'ar­
rivée au pouvoir de Juan~Carlos et des nou-

(12) Cette « apertura » a permis à certains 
~diteurs. de pub~~er . des li~·es ayant trait à . 
1 anarchisme. Paimi ce~x-~I, Il faut sign>ler 
<< Tusquets » qm a confié a Carlos Semprnn­
Maura une collection · intitulée « Acracia ». 

veaux ministres créent une situation tout à 
fait nouvelle. Politiquement, elle va permet­
tre l 'accélération du processus en :amé. 

En guise de conclusion provisoire : 
1976 ou les illusions gagnées 

Au cou rs des derniers mois écoulés, une 
vague extraordinaire de grèves ouvrières, 
mobilisations populaires, prises de parole di­
verses ont bou leversé l'Espagne. Or, la ca­
pacité militante d'un mouvement n'est véri­
fiable , de même que son implantation, qu'en 
fonction du rôle qu' il peut jouer dans les 
luttes. Aucune organisation ne peut préten­
dre aujourd 'hui en Espagne avoir une im­
plantation de masse. La tolérance dont fait 
preuve le Pouvoir vis-à-vis de tel ou tel sec· 
teur de l 'opposition ne doit pas faire illusion. 
Plus re lâchée qu 'auparavant, la clandestinité 
n'en existe pas moins ... 

Dans son numéro correspondant à janvier 
1976, Frente libertario publiait une série 
d ' interviews avec des militants anarcho-syn­
dicalistes de l'Intérieur (13) . Dans l'une de 
celles-ci , un militant de la C.N.T. du Centre 
replaçait la reconstruction de la C.N.T. dans 
une stratégie globale de restructuration du 
Mouvement libertaire dans son ensemble. Re­
jetant tout dogmatisme, il s'agit de com­
prendre que la lutte des classes n'est qu 'un 
aspect, fondamental il est vrai , de la lutte 
contre l 'oppression capitaliste et étatique. 
La lutte des femmes, des jeunes, des mino­
rités ethniques, le combat anti-militariste, la 
lutte écologique font également partie de 
cette stratég ie globale. A Barcelone et à 
Madrid, des groupes " Mujeres libres " se 
sont reconstitués. De la même façon , des 
militants libertaires tentent de former des 
" Groupes écologiques libertarre~ " o_u de 
reconstruire les "Jeunesses lrbertarres " · 
Cette activité _ multiforme n'est cependant 
possible que si le Mouve_ment, re~ouant ave? 
sa tradition de masse, drspose d une organr­
sation de classe suffisamment forte et struc-

(13) Ces ·interviews portent s~· la situa­
tion politique, le mouvemen~ ouvner, _les lut. 
tes de classe, la pr<?blématique syndicale et 
la stratégie libert~rre . . Elles . donnen~ une 
idée des préoccupatiOns Immédiates et a long 
terme que connaissent les camara?~s espa­
gnols. Plusieurs d'entre elles ont eté . rep~o­
duites en italien dans le numéro de Janvier 
de l'excellente revue A Rivista Anarcbica. 
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turée pour intervenir sur la réalité des lut­
tes . En ce sens, la C.N.T. reste le centre 
nerv~ux du mouvement libertaire espagnol. 
Sa consolidation est donc considérée corn­
une des tâches les plus urgentes de l 'heure. 
Depuis le début de l 'année en cours, le pro­
cessus de reconstruction de la C.N.T. s'est 
confirmé avec éclat. Le relâchement de la 
répression a permis la réalisation d 'assem­
b lées régiona!es (la plus importante restant 
celle qui, le 29 février, a réuni à Barcelone 
700 militants anarcho-synd icalistes). Certains 
secteurs de la C.N.T. pratiquent la politique 
du " visage découvert " (des tape), d'autres 
considèrent qu 'avant d 'apparaître publique­
ment, il convient d'améliorer le niveau orga­
nisationnel. Alors que le mouvement se 
consolide à Madrid et à Barcelone où la 
C.N.T. est devenue une réalité palpable, il 
atteint également d 'autres régions · comme 
J'Andalousie, l'Euzkadi, les Asturies . Tant 
bien que mal , les problèmes internes sont 
en voie de solution. Localement, ils subsis­
tent p_arfois, . comme à Valence entre la 
C.N.T. et le groupe " Solidaridad " • mais un 
peu partout existe un consensus unitaire. 
Dans le proche passé, les personnalismes, 
souvent importés de l 'exil , ont joué un rôle 
particulièrement négatif en entravant le pro­
cessus d'organisation de l'Intérieur. Les 
" consulats " ( 14) , fidèles à leur mission, 
veillaient au grain. Au fur et à mesure que 

(14) Les « consulats» ea question sont 
chargés de faire suivre les directives de la 
C.N.T. « officielle». Instruments de la bu­
r eaucra tie en exil, ,ils jouent absolument le 
rôle qui leur est imparti : répercuter à l'In­
térieur les consignes élaborées à Toulouse. 

l'Intérieur s'émancipe des tutelles de l 'exil , 
ces éléments de discorde tendent à disparaî­
tre. Aujourd 'hui, leur avenir est extrêmement 
compromis . Le centre de gravité du Mouve­
ment libertaire espagnol s'est bel et bien 
déplacé de l 'exil vers l'Intérieur. Un prochain 
congrès national de reconstruction de la 
C.N.T. d'Espagne inscrira dans son ordre du 
jour le problème de l 'exil. Il semble, d 'après 
de récents éléments d'information, qu 'à la 
faveur de ce congrès, la représentativité " of­
ficielle " de l 'exil disparaîtra, la bipolarité 
C.N.T. d 'Espagne-C.N.T. en exil ayant de 
moins en moins de raison d 'être. Par ce 
biais, le Mouvement libertaire espagnol a 
des chances de sortir de la longue crise 
bureaucratique qui l'avait amoindri. 

Il n'y a pas si longtemps, l 'avenir de 
l 'anarchisme espagnol apparaissait sombrt, 
même aux plus optimistes. La plupart des 
groupes libertaires, coupés de tout contact 
avec la réalité des luttes, ne survivaient que 
par référence à un passé glorieux. On pou­
vait, certes, déceler ici et là telle ou telle 
pratique libertaire ou percevoir, au sein d'or­
ganisations autoritaires, un ferment anti-auto­
ritaire. L'anarchisme organisé, cependant, 
était du domaine du rêve ou de l ' illusion .. . 
Aujourd 'hui , sans sombrer dans un quelcon­
que triomphalisme de bas-étage, il semble 
possible de parler d'illusions gagnées. 

Freddy. 

e NICOLAS LAZAREVITCH, qui vient de mourir, était l'un des milliers de Russes 
qui ont pu certifier que le goulag ne datait pas d'hier ni de la stalinisation du régime 
soviétique. Emprisonné en 1924 pour avoir ~articipé à une . te!Itative ~·o~ga~isation _d'~ 
syndicat de classe dans le groupe d~ l'usme Dynamo ou d trav~illa1t, il fut h?ere 
en 1926 grâce à une campagne m~nee par le mouvement anarchiste et par Il! li~e 
syndicaliste (un manifeste fut signe notamment par R. Rolland, G. Duhamel, Severme, 
V. Basch etc.). 50 ans avant, une autre affaire Soljénitsyne ou Plioutch... à cette 
différenc~ près que Lazarévitch était ouvrier, et surtout que jusqu'à sa mort il restl!!. 
anarchiste · son texte de 1926 " Faire connaître publiquement la vérité sur la situation 
qui est faite en Russie aux véritables révolutionnaires et aux syndicats de 'classe" ne 
fut suivi d'aucune profession de foi libérale ou capitaliste ; elle ~'émut guère ?on plus 
à l'époque certains staliniens qui maintenant basent leur prestige sur la decouverte 
bien tardive du totalitarisme soviétique. 

(On peut lire une bibliographie plus complète de Lazarévitch dans les cahiers 
des amis de H an Ryner, 3 allée du Château, 93320 Les Pavillons-sous-Bois. - Lire aussi 
" A travers les révolution; e.pagnoles" de L. Nicolas, collection Poche Beifond.) 
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FRANCE 

LA BOMBE DE 
TOULOUSE.~. 

elle a éclaté près de la caserne de la C.R.S. 27 oÙ PONIA devait venir le lende­
main matin et toutes les suppositions ont été faites par la presse - de 
l'attentat anarchiste contre PONIA à la machination politique téléguidée par 
l'Algérie. 
Pour nous, elle a éclaté plus fort que pour tous, car elle a tué deux copains : 
ROBERT et DIEGO. 

Ce que cette bombe voulait dire : 

La violence, ce n 'est pas ce pétard qui fera un trou dans le vieux 
mur d'une caserne. La violence c'est ce aue nous subissons tous les 
jours. C'est le travail salarié ~t hiérarchisé, c'est la présence des 
flics dans le métro, c'est la télé chez soi, les opérations coup de 
poing, c'est la presse à sensation aui monte en épingle « l ' événement 
du jour )) pour mieux cacher les mille et un e victimes àe « l ' ordre )) 
à la mode du moment ... C'EST L 'EXPLOITATION DE L'HOMME PAR 
L'HOMME, LA REPRESSION DE L'HOMME PAR L 'HOMME! 

Tuer Ponia? 

Ni ROBERT ni DIEGO ne l'avaient envisagé. Ils savaient - comme nous -
qu'un _pantin est toujours remplacé par un autre, et que pour un ponia dis­
paru dix marcellins peuvent se présenter. Comme nous, ils savaient que ce 
n'.est pas un homme qu'il faut abattre mais le système tout entier, et qu'ils 
s'y employaient - comme nous. 
Cet essai de démonstration qui s'est soldé par 'leur mort n'était ni une pro­
vocation - comme certains veulent le laisser supposer - ni un assassinat 
politique. Cela voulait simplement être une lézarde dans la paroi de cette 
société qui nous étouffe, une façon de dire : NON, NOUS NE SERONS 
JAMAIS DES ROBOTS ! 

Pour la police, 

la mort de DIEGO et ROBERT a été mise à profit, interpellations dans les 
milieux « anar » de Toulouse, perquisitions à Toulouse et à Paris. Butin : 
Sylvie PORTE, amie de Robert TOUAT!, trouvée à Paris où elle essayait de 
trouver un peu de paix ... 
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SYLVIE, Interrogée pendant 48 heures au Quai des Orfèvre:;, a eté écrouée 
arbitraiL·ement à FLEURY pendant 7 jours. Transférée à Toulouse, elle a été 
inculpée de compiicité de détention et transport de matières explosives par 
le juge BENSOUSSJ\N et incarcérée à SAINT-MICHEL, la prison de Toulou se. 
Depuis le 13 mars, elle n'a pu voir que son avocat, toute autre visite -
même de sa famille - lui est refusée. 

TOUT CE QUE LE JUGE A PU RETENIR CONTRE ELLE : elle était l'amie 
de ROBERT, elle avait avec lui é.té « contrôlée » par la police lors d'un col­
lage d 'affiches à ALBI. 

M anijestez votre solidarité à Sylvie. 

Ecrivez-lui : Sylvie PORTE, n " 25-72, prisnn Saint-Michel, 31000 TOULOUSE. 

DE LA « POLITIQUE » 
AU «BANDITISME» 

Rappel utile 
de quelques faits politique~ 

- Fln 74, 9 libertaires, soupçonnés 
d'appartenir aux Groupes d'Action 
R évolutionnaire Internationalistes et 
d'avoir participé aux différentes actions 
menées par ceux-ci (Tour de France, 
blocages frontières franco-espagnoles, 
etc.) pour dénoncer . la dictature fran­
quiste et ses complices objectifs, les 
Etats « démocratiques », sont emprison­
nés en France. 

Les dossiers de 7 d'entre eux sont im­
médiatement pris en charge - dès leur 
arrestation - par la Cour de Sûreté de 
l'Etat. Ils sont inculpés de « destruction 
d 'édifices publics, etc. (. .. ), infractions 
en relation avec une entreprise indivi­
duelle et collective consistant ou ten­
dant à substituer une autorité illégale 
à l'autorité de l'Etat ». Les dossiers des 
deux autres emprisonnés sont pris en 
charge par le Tribunal de Grande Ins­
tance de To'.llouse. 
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- Dans le cours de l'année 1975·, la 
Cour de Sûreté de l'Etat prend en char­
ge tous les dossiers concernant les incul­
pés dans « l'affaire des GARI ». Elle re­
mettra en liberté 5 d'entre eux (un 
sixième inculpé sera remis en liberté 
début 76). 

- Mars 76 ! Après 18 mois d'instruc­
tion menée par la C.S.E., il reste encore 
3 inculpés emprisonnés, c'est-à-dire en 
détention préventive excèptionnelle (de­
puis la Révolution, la loi prévoit en ef­
fet que, pour les prévenus - présumés 
innocents puisqu'ils n'ont pas encore été 
condamnés - la liberté est la règle et 
la détention l'exception. Mais on n 'igno­
re pas que la lecture et surtout l'appli­
cation du Code Pénal, peut se faire à 
deux niveaux : la lettre · et l'esprit. Et 
dans ce cas bien précis les juges ont 
plutôt tendance à appliquer leur es­
prit ... ). 

Et c'est donc après 18 mois d'instruc­
tion, c'est-à-dire à la fin de celle-ci, 
que la C.S.E. s'aperçoit qu'elle n'est . pas 
compétente pour juger « l'affaire des 
GARI» ! ! Elle se dessaisit du dossier 
et le refile au Tribunal de Grande Ins­
tance de Paris - Cour d'Assise - , ou 
plutôt Lecanuet le refile au juge Pia, 
bien connu comme étant un des plus 
zélés serviteurs du Pouvoir. C'est ainsi 
que les inculpés dans « l'affaire des 
GARI » sont devenus aujourd'hui des 
« bandits » grâce à Lecanuet et son fi­
dèle valet Pia. Celui-ci aurait dit à l'un 
des inculpés : « maintenant la politique 
c'est fini, vous êtes des maltai te urs »!-



Le ra ppel de ces quelques faits était 
n écessaire pour comprendre et essayer 
à'analys~r la déma1 che politic:J-judiciai­
r e du p ouvoir fr an çais - qui pourrait 
P8:raitre illogique ou incoh érente à pre­
mlere vue - dans « l'affaire des GARI ». 

ll;n effet, la C.S.E. qui. est une juridic­
tivn d 'exception, créée par une loi du 15 
j ~ll:Vl~r 1963 pour remplacer d'autres ju­
ndictwns d'exceptions n ées des événe­
r,.ents de l'O.A.S. - et dont la compé­
t ence est t rès large - était nécessaire 
dans un premier temps. Elle trouve sa 
justiiication d'abord en tant qu'instru­
ment juridico-répressif (6 jours de garde 
à vue, moyens d 'investigation) et ensui­
te/ en même temps, en tant qu'instru­
ment purement politique au service du 
pouvoir. La C.S.E. , de son caractère ex­
ceptionnel, met en relief les affaires 
dont elle est saisie (l'affaire des comi­
tés de soldats, antirnilitarïstes étant 
l'exemple le plus révélateur de la façon 
dont le pouvoir peut utiliser la C.S.E. à 
ce niveau-là) , et elle s'imp:>sait donc 
pour les GARI en tant qu'instrument 
politique au service des relations éco­
nomico-poli tiques franco-espagnoles. 

C'est ainsi que c'est au cours de l'an­
n ée 75 que Ponia rassure publiquement 
et officiellement le gouvernement fran­
quiste en déclarant (à t:eu près ) : « que 
la France n'est pas une terre d 'asile des 
terroristes, que l'organisation terroriste 
des GARI a été démantelée et plusieurs 
de ses membres arrêtés et inculpés par 
la C.S.E. et qu'ils seront jugés bientôt 
et je l'espère bien jugés ». Le gouver­
nement français ayant ainsi donné les 
p : euves p olitiques de sa bonne volonté 
de collaboration avec la dictature fran­
quiste, les relations économiques vont 
pouvoir se développer : contrat SECAM, 
vente Mirages, AMX 30, construction de 
centrales nucléaires en Espagne, etc. 

Mais aujourd'hui que Franco est mort 
et que le franquisme Juan-Carliste cher~ 
che sa voie · « démocratique » - en la 
jalonnant de cadavres comme aux plus 
beaux jours du franquisme officiel -, 
les GARI sont dévalués et ne constituent 
];:lus une monnaie d'échange efficace. 
Donc plus besoin de les met tre en 
avant ; au contraire il faut ét :mffer au 
maximum, et pour cela on dessaissit la 
C.S.E. - quelque peu déconsidérée ces 
den1iers temps (affaires des Comités de 
Soldats, Bretons, Corses ... ) et cela pour­
rait donc être aussi interprété comme 
une manœuvre politique pour donner sa-

tisfaction à ceux qui veulent la dispari­
tion de la C.S.E. - et on renvoie le 
dossier des GARI aux Assises. 

Manœuvre efficace s'il en est puis­
qu'elle permet : 

1o de recommencer l'instruction à zéro 
- alors què celle-ci était terminée en 
C.S.E. - donc de trainer l'affaire p ~u . 
l'étouffer et juger/ condamner quand ça 
les a~Tange ; 

2° de « déconsidérer » les GARI (« pas 
politiques, bandits ») · évitant ainsi un 
:t::rocès purement politique. 

Et les résultats ne se sont pas fait 
attendre : le.. . Bernard Réglat, dont le 
nom açparait, parmi une centaine d 'au­
tres, dans le dossier des GARI, mais 
que ni Gallut ni Seguin, juges auprès 
de la C.S.E. ayant eu à instruire le dos­
sier, n'avaient estimé nécessaire d'in ter­
roger, · est arrêté à Toulouse, sur s'On 
lieu de travail, c'est-à-dire l'imprimerie 
34 (celle-là même qui avait été plas­
tiquée. par les fascistes quelques jours 
avant). Ic!1 il faut signaler que le jour­
nal « Le Monde » avait fait passer, deux 
jours auparavant, l'information officielle 
concernant la décision ministérielle de 
dessaisir la C.S.E. du dossier des GA~I. 
inf01 mant aussi que 3 individus concer­
nés dans cette affaire étaient en fuite, 
dont B. Réglat. Peut-on être considéré 
en fuite lorsqu'on a été interrogé plu ­
sieurs fois par la police pendant l 'an­
née 75, p our d'autres affaires, et encore 
tout r écemment lors de la dernière ra­
fle opérée à Toulouse, à grand renfort 
de publicité, pour découvrir les auteurs 
du « complot contre Ponia » ? Oui, cela 
est possible ... et voilà qui pourrait nous 
rassurer sur l'efficacité de notre chère 
police. 

B. Réglat est donc arrêté et séquestré 
pendant 5 jours à la majson d'arrêt 
Saint-Michel de Toulouse - et il s'agit 
bien d'une séquest,ration pure et simple 
(si l'on peut dire) , car pour être incar ­
céré dans une maison d'arrêt il faut lé ­
gaiement et obligatoirement un mandat 
de dépôt signé par le juge, alors que 
B. Réglat se trouvait sous le c :>up d'un 
mandat d 'amener simplement, ce qul 
n 'implique rien d'autre que d'être ame­
n é « librement » devant le juge ; il est 
donc transféré à Paris après ces 5 jours 
p our être entendu et immédiatement in­
culpé çar le juge Pia, sans · qU'aucun 
élément matériel n'ait pu être retenu 
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contre lui ; seulement, Pia a l'impression 
que ... 

Et il semblerait bien que ces méthodes 
de séquestration arbitraire tendent à se 
généraliser, puisqu'avant B. Réglat, Syl­
vie Porte , libertaire elle aussi et soup­
çonnée d'avoir eu une participation dans 
le « complot contre Ponia » fut arrêtée 
le J3 mars dernier à Paris. ' Victime des 
mêmes ,m éthodes que B. Réglat, elle dut 
passer une semaine à la maison d 'arrêt 
de Fleury-Mérogis, sans qu'aucune in­
culpation ne lui soit notifiée. Ensuite , 
elle fut transférée à Toulouse, où elle 
devait être finalement écrouée et incul­
pée par le juge Bensoussan de « compli­
cité de détention et de. transport de 
substances explosives :z> . Aucune preuve 
matérielle contre elle non plus. Le seul 
élément qui « justifie :z> . sa détention 
étant le fait qu'elle était l'amie de R. 
Touati (encore l'impression d'un juge ... ) 
tué ainsi que Diégo ... par l'explosion d 'un 
engin explosif sur un campus de Tou­
louse proche de la caserne de C.R.S. où 
Ponia devait se rendre pour assister aux 
obsèques de son serviteur Le Goff, tué 
lors des affrontements avec les vigne­
rons. 

On se souvient de la façon dont le 
pouvoir exploita la mort de ces deux co­
pains « terroristes internationaux, mem­
bres des GARI et voulant tuer Ponia :z>. 

Cette méthode d'assimilation et d'amal­
game est connue pour avoir fait ses 
preuves. Veut-on faire jouer aux « ban-

dits :~> des GARI le rôle d'épouvantail 
que les « bandits :~> de la Fraction de 
l'Armée Rouge (Baader, Meinhoff, Ess­
lin, etc.) ont joué en Allemagne, pour 
faire passer les lois répressives/ sécuri­
santes? 

Aujourd'hui donc, les supposés mem­
bres des GARI sont incarcérés en Fran­
ce, dont 3 depuis 19 mois. Il est à crain­
dre que d'autres ne viennent les rejoin­
dre, car si Pia s'est permis d'emprison­
ner B. Réglat, pourquoi ne ferait-il pas 
de même pour les autres inculpés dans 
cette affaire ayant été remis en liberté 
par la C.S.E. ? 

Et il ne s'agit pas ici de revendique:r 
la C.S.E. plutôt que les Assises, ou l'éti­
quette de politiques plutôt que de ban­
dits. Il s'agit en premier lieu bien sûr 
de faire sortir les copains de taule et 
empêcher que .d'autres rentrent, mais 
aussi et surtout, à travers cette affaire 
qui est exemplaire par plusieurs points , 
de combattre le pouvoir qui fabrique la 
légalité au jour le jour - aujourd'hui les 
GARI, et demain ... ? - ce pouvoir ré­
pressif qui se renforce jour après jour 
de notre pasü vité. 

Hier « politiques :~> , aujourd'hui « ban­
dits :~> ? Politisons le banditisme ! 

Nous sommes tous des bandits politi­
ques! 

G.E.A.I. 
(Groupe d 'Entraide Anarchiste 

Internationaliste). 

L'IMPRIMERIE 34 à TOULOUSE, c'est une petite imprimerie, plastiquée il y a . plus 
d'un mois et demi , aux .locaux ravagés, mais qui per~évèr~ ~ coup de b~:JUts de frcelle 
à faire son boulot (il lui faut 6 millions dans les mors qur vrennent - src). 

Les " tr~vailleurs de 1. 34 , fonctionnent su~ une cer.t~i~e unité .. de pensée qui 
les amène séparément ou collectivement, à avorr une actrvrte de crrtrque propre. Ce 
qui fait q~ ' ils sont, efJ plus de_ l'imprimerie, connus comme " anarchrstes "• comme 
on dit. Tout désigne donc ces beles-la. 

ce n'est donc pas un hasard si , il y a un mois et demi, . après .qu 'une b?mbe soit­
disant dirigée contre Poniatowski ait éclaté, tu~nt ceux qur l:aya!ent lan~ee, seules 
LEURS têtes de " terroristes , étaient en douce frimées p~r la tele . a la sartre d.u com­
missariat et retransmises aux informations. Il y avait eu 26 rnterpellatrons et une selectron 
précise des personnes ainsi capturées au zoom. . 

Pas un hasard si , seul LEUR domicile était transformé .~n : ~) ~épôt d'armes (rnfor­
mation du ministère de l'Intérieur) ; b) usine à. tract, et lrmprrmen~ en "pl~que. tou.r­
nante de l'anarchie , (information de France-Sorr), sr le surlende~~~~ cette rmpnmerre 
était détruite. l es fournisseurs suspendaient alors toutes leurs facrlrtes. 

Solidarité avec l' Imprimerie 34 - C.C.P. Basta 3 394 34 S Toulouse. 
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GREVES AUX 
UNIVERSITES 

Ce texte a été composé par un camarade 
à partir d'extraits de différents textes , mo­
tions, tracts, recueillis au cours de ces der­
nières semaines. Tous les éléments de ce 
texte ne sont donc pas homogènes et peu­
vent s'opposer ou se compléter. 

1. La lutte des étudiants s'est déclenchée 
contre la réforme du 2' cycle , réforme dont 
les significations sont claires, après celles 
du 1•r et 3' cycles : 

Sous couvert d 'une prétendue " revalori ­
sation , (en réalité impossible) des diplô­
mes, dont la " valeur , dépend bien plus 
du marché que de la formation 

elle organise en fait une dévalorisation 
(par ex. de la l icence) de ces diplômes 
pour la production de cadres moyens sans 
emploi demain comme aujourd'hui, ou da­
vantage, mais qui pèseront sur tout Je . mar­
ché du travail , en espérant que cela inci­
tera l'ensemble des travailleurs à se conten­
ter de ce qui leur est offert... 

- elle vise aussi une remise en ordre de 
l ' institution universitaire (et scolaire), de sa 
distribution, de son fonctionnement ; cette 
remise en ordre est un objectif constant de­
pu is des années, et elle n'est pas non plus 
réalisable complètement, à cause des fonc­
tions contradictoires et toutes nécessaires 
au système que remplit l'université ; elle frap­
pera néanmoins en premier lieu toutes les 
disciplines et activités non directement uti­
lisables, ou bien celles où des ·voix ( d'étu­
diants, bien plus que d'ense ignants!) dis­
cordantes se font entendre, dans le concert 
giscardien/ programme commun. 

Et d'autres significations encore, tout au­
tant contradictoires, puisque le pouvoir navi­
gue à vue , et joue sur tous les registres à 
la fois : technocrate, humaniste, répressif, 
etc. 

2 . . Cette lutte étudiante fait apparaître, une 
fois de plus, des illusions qu 'il importe de 
dissiper chez ceux qu i les nourrissent, et de 
dénoncer chez ceux qui en vivent et qui 
les entretiennent : 

- les illusions " de gauche "• où se mani­
feste la collusion des mandarins, présidents 
d 'université, syndicalistes et apprentis-politi­
ciens , comme des· étudiants arrivistes : cro ire 
qu'une autre gestion de l'université, plus ra­
tionnelle, plus ~ adaptée "• voire un autre 
gouvernement, pourrait davantage résoudre 
Je problème de l'emploi des cadres ou ce­
lui des fonctions incohérentes de l 'université 
- alors qu 'il est clair que ni J'abrogation de 
la réforme du 2' cycle, ni un changement 
de pouvoir ne peuvent répondre à la ques­
tion de l'emploi, du chômage, de la forma­
tion , ou de la crise de J'université, dans une 
société qui reste ce qu'elle est ; 

_ les illusions gauchistes, toutes proches 
des premières, celles des groupuscules hal­
lucinogènes qui gambergent sur un autre 
" mai 68 , réussi cette fois-ci , et qui psal­
modient : étudiants tous unis, étudiants-ensei­
gnants, même combat, le pouvoir aux travail-

leurs,· etc. 
or la réalité que masquent ces rengaines 

et ces vociférations, c 'est que : 
_ Je mouvement étudiant n'a pas et ne 

peut pas avoir de perspectives comme tel. 
Les étudiants ne sont pas une force socia­
le . il.s ne pèsent que négativement sur Je 
fo~ctionnement actuel du système, et sont 
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donc constamment utilisables par d 'autres 
qu 'eux-mêmes dans les jeux poli t iques : ils 
sont en outre divisés, parce qu 'une partie 
d 'entre eux continue nécessairement à miser 
sur les diplômes, la promotion sociale, les 
privilèges des cadres supérieurs . 

La liaison avec les travailleurs 

- Quant aux " travailleurs " • ils sont par 
rapport aux étudiants, dans un autre monde, 
et le mouvement étudiant, dans son état ac­
tuel, n 'a rien à leur apporter - qu 'une sym­
pathie verbale et s1,1spectée. Ces deux mon­
des se côtoient sans même se voir : pendant 
que les. étudiants tiennent A.G. sur A.G., dans 
les mê'mes bâtiments , l'administration tour­
ne, les 'secrétaires tapent, et le soir venu , les 
" frères immigrés , ramassent les déchets et 
les mégots dans les amphis. Face à cela , 
que peut signifier la venue dans les assem­
blées de quelques ouvriers en grève dans 
l 'entreprise voJsme, qui prononcent trois 
mots, se font ovationner, et puis s'en vont? 
Les organisations gauchistes ont seulement 
mis en scène la liaison avec les travailleurs , 
exactement sur le même mode que les or­
ganisations réformistes qui la figurent dans 
les appareils syndicaux. La liaison des étu­
diants et des travailleurs dépend des tra­
vailleurs, non des étudiants ; tant que les 
travailleurs ne sont pas engagés dans une 
lutte qui secoue toute la société , ce ne peut 
être qu 'une parole creuse, un mot d 'ordre 
manipulateur. 

Par contre , ce que peuvent faire les étu­
diants qui se situent dans une perspective 
révolutionnaire c 'est : 

• donner l 'exemple de la lucidité sur 
leur propre faiblesse et leurs propres enne­
mis (car ceux-ci se retrouvent aussi ailleurs) . 
Ce sont: 

- Je pouvoir et ses antennes administrati­
ves (y compris les Conseils) qui , depuis 
longtemps déjà, organisent la sélection dans 
l 'Université et y ont introduit au moins l'es­
prit du patronat (compétence, privilège, pou­
voir) ; 

- les cadres supérieurs du Supérieur, 
mandarins et apprentis-mandarins pour qu i 
le ,, fonctionnement normal " de l 'Université 
est préférable à tout, puisqu 'il alimente leur 
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confort matériel, idéolog ique, et leur médio­
cre pouvoir ; 

- les futurs cadres et gestionnaires de la 
société technocrat ique capi ta l iste (privée ou 
d 'Etat) ; 

- les futurs partenaires, les zombies poli­
tiques et syndicaux " de gauche , : qui veu­
lent bien d'un mouvement modéré et sans 
objectifs, donc utilisable dans leur stratégie, 
mais s'opposent à toute lutte contre la hié­
rarchie parce qu ' ils se préparent à en occu­
per les sommets ; 

- /es groupuscules et cliques qui s'amé­
nagent, à coups de gueule et à coups de 
poings, une place sur la scène politique : ils 
espèrent ramasser un jour des miettes du 
pouvoir d 'Etat, et le miment dès maintenant, 
jusqu 'au grotesque, dans tous leurs compor­
tements ; 

- et aussi : /es formes d'action et d 'orga­
nisation (A.G., manifs , comités, etc.) où la 
base des étudiants, enseignants et autres 
n'ont aucune part active et autonome, et 
contemplent ou exécutent les décisions et 
négociations menées en leur nom. 

• Remettre en question : 
- leur place dans la société ; 
- la division du travail (en ayant pour 

objectif non pas le remplacement d'une ré­
forme par une autre , mais bien la suppres­
sion de l 'université comme lieu de sélection 
sociale. Pour cela l 'axe anti-examen est fon­
damental. 

Le Mouvement, ses A.G., 
ses manifs, ses coordinations 

L'intérêt, pour nous, du mouvement des 
étudiants et des enseignants contre la ré­
forme du 2' cycle n'est pas là où ses porte­
paroles autodésignés veulent le cantonner à 
tout prix. 

Il n'est pas dans les prises de positions , 
si fermes soient-elles, des organisations 
quelles qu 'elles soient ; il n'est pas non plus 
dans la coordination de groupuscules qui , 
après s'être emparé des comités de grève , 
promène les étudiants d'A.G. en A.G., de 
manifs en manifs, à leur profit -exclusif, ne 
laissant la parole qu 'à leurs propres mem­
bres, tout en prétendant doAne; des leçons 
de démocratie directe. 

L' intérêt se trouve dans l 'action des frac­
tions étudiantes, enseignantes , et des autres 
travailleurs, qui refusent à 'Ja fois une réforme 



qui systématise la sélection des privilégiés 
de la société sous couvert de qualification 
et de form ation professionnelle, et les appa­
re ils de tou:es ·sortes et de toutes dimen­
sions qui reprodu isent en eux-mêmes la hié­
rarchie et autour d 'eux la répression régnan­
te. Par exemple à grands coups de manœu­
vres ou de service d'ordre ( " mixtes " ou 
non!) . 

Ce mouvement dirigé contre la hiérarchie 
sociale (et universitaire ) a, comme tous les 
autres mouvements sociaux, Je choix entre 
reconnaître et se débarrasser de tous ceux 
qui veulent le réduire ou J'utiliser (ce qui 
revient au même) ou disparaître pour plus 
ou moins longtemps. 

Très vite les manifestations n'ont plus été 
J'expression de la volonté des étud iants de 
résister au pouvoir, de prendre Je contrôle 
de feur lutte. Elfes sont devenues une masse 
de manœuvre entre les mains des apprentis 
parlementaires de la coordination pour les 
rendre crédibles en vue de la négociation 
qu 'ifs souhaitent (1) . Ce sont les copies 
conformes des Bastilles-Républiques cégétis­
tes. 

Pour les organisateurs, les manifestations 
sont le Mouvement pour fa bonne raison que 
c 'est là que feur pouvoir, feur soif d 'ordre 
doit pouvoir s 'exprimer totalement. Cela ex­
plique J'hystérie " organisationnelle " qui 
s'est déchaînée contre tout ce qui pouvait 
nuire aux " organisateurs-parlementaires-né­
gociateurs " : 

- ratonnades des S.O. contre les cas­
seurs, les " anars " • etc. ; 

- propagande calomn ieuse 
Rouge contre les majorités qu i 
regrouper fors des coordinations 

Il est grand temps de remettre 
en question. 

du journal 
veulent se 
nationales. 

les manifs 

" A quoi sert une manif traîne-savates où 
50 000 personnes s'en vont au casse-pipe? 

Face à cela, nous proposons des manifs 

éclatées ou une dizaines de petites manifs 
de 5 000 personnes qui s 'en vont au· même 
moment dans une dizaine de coins diffé­
rents tout en distribuant des tracts de contre­
information. Ces manifs ont l'avantage sur 
les grosses d 'être plus manœuvrables, plus 
offensives, de disperser les forces des flics 
et de permettre à plus de monde d 'être in-
formés (ou contre-informés) . Cela permet en 
outre aux manifestants de s'auto-organiser et 
de ne plus déléguer leurs pouvoirs aux S.O. 

On nous dit des récentes manifs qu 'elles 
furent très fortes parce qu 'elles avaient réu­
ni énormément de monde. Bien sûr, plus un 
Mouvement réunit de gens dans la ruE!, plus 
il est fort. Mais, tout en réunissant plein de 
monde, les récentes manifs fuyaient au bout 
de quelques grenades et c 'est normal. Com­
ment, en effet, résister aux flics quand l'on 
est cerné dans de petites rues par 5 000 
C.R.S. ? Une manif totalement forte doit aussi 
pouvoir résister aux charges de flics. Ce ne 
peut être . qu 'une manif éclatée. Ces manifs 
prendraient en outre un sens politique tout 
différent. Loin de ressembler aux manifs style 
C.G.T., elfes montreraient en fait toute la 
détermination du Mouvement Etudiant. 

Quant aux S.O., ceux-ci se permettent de 
faire leur police et, au lieu de défendre la 
manif contre certaines ag.ressions, chargent 
des " incontrôlés "• non pour les disperser 
mais pour les matraquer et en torturer cer­
tains. Les S.O. des orgas se prendraient-ifs 
pour les sbires de Bigeard ? 

Alors, quand aurons-nous enfin des ma­
nifs autodéfendues et capables . de rés ister 
aux flics ? 

Quand les argas et leurs S.O. arrêteront 
de gueuler contre les incontrôlés qui ne sont 
que des mecs qui souffrent du système ac­
tuel et de la ré_pression un peu plus forte 
chaque jour, tant de la part des fl ics que 
des S.O.? 

NON AUX S.O. FLICS, 
NON AU CASSE-PIPE. " 

(Tract libertaire) 

(1) S 'il est une leçon à t irer de mai 68 
et des années suivan tes, c'est bien que la 
n égociation, m êm e a r t iculée sur une exten­
sion con t rôlée d es luttes, est toujours la mise 
en place des dispositifs d e détournem en t et 
de n eu tralisation de l'action déclen ch ée 
spontanémen t (comm e c'est le cas a ujow·­
d 'hui, comme ce fu t le cas à Lip et a illew·s>, 
a u profit des r eprésentants auto-procla més, 
et dont les appels répétés à la mobilisation 
(telle qu'ils l'en tendent, e t entenden t l'avoir 
en m a ins) n e peut donner qu'une en vie, c'est 
de ch anger d 'air ou d 'aller se couch er . La 
n égocia t ion, le « dialogue», ce n'est que la 
rencontre des m anipulations complémen t ::> i­
r es de la gauche, des gauchistes et du 
pouvoir. 

Ces réactions commencent d 'ailleurs à se 
faire sentir de façon beaucoup plus large ( 2) . 
A la dernière coordination (Lyon) la motion 
n" 1, dont voici quelques extraits, a recueilli 
28 voix sur 200, soi t environ 14 % des man­
dats! 

Motion langues 

Cette coord ination, une fois de plus, n'of­
frira pas aux étudiants les perspectives qu'i ls 
réclament. Une fo is encore les çlébats de po­
liticards ini t iés, les compromis minables ont 
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prévalu et ceci à un moment particu lière­
ment crit ique pour le mouvement. 

Le§> facs t iennent bon , la plupart sont en­
core en grève malgré la campagne d 'intox 
de la presse. Pourtant le découragement se 
fait jour à cause du manque de perspectives. 
Mais le gouvernement aussi tient bon, en­
couragé par le refus des directions syndi­
cales enseignantes de participer à la grève 
générale. · 

Certains v eu 1 e nt enterrer la grève. 
L'U.N.E.F., bien sûr, mais aussi à mots cou­
verts les organisations qui ont maintenant le 
culot de parler de lutte à longue haleine 

entreprises sn liquidation ( Lip , Cà bles de 
Lyon, etc .). des chômeurs (comités de chô­
meurs) , des immigrés ( Sonacotra) contre la 
politique de licenciements, contre la répres­
sion . Nous proposons aussi une caisse de 
solidarité et l 'envoi de délégations étudiantes 
aux comités de grève. 

5. Dans la grève générale de l'enseigne­
ment supérieur, le soutien des lycées et des 
C.E.T. est prioritaire . Il faut opérer rapide­
ment la jonction avec les lycéens et les 
C.E.T. , de même coordonner notre action 
avec les enseignants qui participent a la grè­
ve et nous soutiennent sur la question des 

et de restructuration du mouvement alors examens .. 
qu 'elles l 'ont mené à la défaite les années 6. Solidarité active et autodéfense face 
précédentes et qu 'elles n'ont aucune propo- _.. aux fo rces répressives. 
sition maintenant pour sortir de l ' impasse. Nous appelons les étudiants qui posent les 

Nous, notre position est la suivante : 

Il faut exercer dans les semaines qui vien­
nent une pression maximum contre le pou-
voir. 

1. En utilisant l'arme des examens : non 
passage en cas de non satisfaction des re­
vendications. Remise en cause des examens, 
arme de division des étud iants, de répres­
sion de nos grèves et de reproduction des 
hiérarchies. 

2) Les moyens d 'action doivent être prin­
cipalement décidés en fonction des diffé­
rentes situations par les coordinations régio­
nales et les A.G. de facs . Il est nécessaire 
de décentraliser le processus de décision 
dans le cadre des nouvelles formes de lutte 
et de grève à adopter, surtout à un moment 
où les coordinations nationales s'empêtrent 
dans l'impuissance. Les faits ont montré que 
les actions décidées à la base sur les ré­
gions sont les plus efficaces. 

3. Des manifs éclatées dans les villes. 
Dans nos facs, isolés, nous ne gênons pas 
le pouvoir. Or, faire pression sur le pouvoir 
c 'est être gênant. Par exemple : enrayer la 
machine administrative universitaire, harceler 
les organes d'information qui diffusent des 
campagnes mensongères, paralyser la circu­
lation, occuper des points significatifs, à 
commencer par certaines facs. Il faut dur­
cir l'action dans le cadre d 'une semaine 
d'action offensive sur ces propositions. 

4. Liaison concrète avec les travailleurs . 
Au niveau central nous proposons une ma­
nifestation aux côtés des travailleurs des 

(2 ) Nous renvoyons aussi à. toutes les let­
tres de lecteurs que « Libération » n'a pas 
cessé de publier pendant toute l a dur•~e du 
Mouvement. 

problèmes en ces termes à des réunions ré­
gionales à la fin de cette semaine. 

- A une réunion nationale pour coordon­
ner nos initiatives. 

Quelques perspectives 

Quel que soit l'avenir immédiat du Mou­
vement, ce qui compte avant tout et ce qui 
laissera des traces c'est que les décisions 
(toutes, même celles qui sont contradictoi­
res) soient celles des étudiants et des en­
seignants èt non le résultat des transactions 
entre bureaucraties politiques, universitaires, 
syndicales ou groupusculaires. 

Notons que la politique de la L.C.R. ou 
du M.A.S. (nouveau syndicat C.F.D.T.) est 
la même que celle du S.N.E.S.U.P. ou de 
I'U.N .E.F., aveo 15 jours de retard c 'est-à­
dire négociations, rencontres avec Alice 1 

Comment? 

- En s'installant dans les lacs, en refu­
sant de s'épuiser dans des A.G. et des ma­
nifs passives, en prenant la parole en fai­
sant taire ce qui parlent à la place' des au­
tres. 

- En affirmant bien haut que nous ne 
sommes pas en grève seulement pour une 
histoire de réforme, mais aussi (et peut-être 
surtout) parce qu 'on s'emmerde dans la lac, 
que les perspectives en dehors ne sont guè­
re roses non plus, parce que nous voulons 
détruire autant que faire ce peut ces sa­
cro-saints " rapports pédagogiques " • "for­
mation profess ionnelle .. , etc . 



- En refusant le pessrmrsme qui veut fai­
re croire que le Mouvement est en train 
de se casser la gueule, alors que personne, 
il y a quelques mois, n'aurait envisagé une 
grève si longue 1 

- En dénonçant ceux qui bientôt nous 
expliqueront « qu 'il faut savoir terminer une 
grève , au nom du réalisme, de la raison, 
du calme, des élections, du renforcement 
du Mouvement, de la construction de l'or­
ganisation, du sérieux face à l'opinion pu­
blique, de notre avenir professionnel, etc. 

- En élargissant au maximum le mouve­
ment contre les examens, contre tous ceux 
qui veulent qu ' ils aient lieu d'une manière 
ou d'une au~re, qui refusent de dire bien haut 
que les .examens ne sont que des· simulacres 
pour justifier l'existence de la hiérarchie, de 
l 'école, de la division du travail. 

Motion · sur les exantens 

Ce n'est pas la négociation ( U.N.E.F. -
S.N.E.S.U.P.) qui oblige à poser le problème 
des examens ; au contraire, c'est le désir 
de l 'éviter à tout prix, en cassant d'abord 
la grève, qui a précipité ces négociations. 

Ce que les . négociateurs veulent à tout 
prix éviter, c'est qu 'une crise générale de 

l'université ne s'ouvre, dans son fonctionne­
ment concret, quotidien et répressif. 

Nous sommes solidaires èt partiE;! prenante 
du mouvement étudiant et enseignant dans 
la mesure où il se dirige clairement contre 
la hiérarchie sociale et universitaire. 

Les examens étant là pièce maîtresse de 
cet édifice, nous pensons qu 'il ne saurait y 
avoir qu 'une seule solution : VALIDATION DE 
TOUS LES ETUDIANTS SANS CONDITION. 

Nous ne saurions nous prêfer à ·des simu­
lac'fes d'examèns du genre : " semaine d'exa­
mens dans lesquels seraient passées les 
épreuves dans les meilleures conditions " • 
" copie collective "• " prolongation ou dépla­
cement de ·l' année universitaire "• dans la 
mesure où les examens SONT TOUJOURS 
UN SIMULACRE, destiné à justifier " objec­
t ivement , la sélection , la hiérarchie, etc., 
et qu' il n'aurait alors rien de changé. 

Nous ne pensons pas que le mouvement 
doive envisag_er des positions de replis ( com­
me celles précitées) mais qu 'il doive au 
contraire env1sager sa radicalisation et son 
extension (en particulier par la remise en 
cause du rapport pédagog ique) . 

Remettre en question les examens en est 
le premier 'pas. 

Motion présentéè à Paris IX­
Dauphine, à l'Assemblée Géné­
rale des enseignants en vue de 
la Coordination Nationale En­
seignante. 

JEAN-M ARIE : M ich el Bakounine, une v ie d'homme ; Genève, NOIR éditeur 
1976, 384 p. ill., 38 F . 

L <:! p r ojet r évolut ionnaire _intimement lié ~ 1~ vie quot~di~nne , le reftr? de 
tout · travail salarié une lutt e apr e cont re l e socialisme autont~ue et dogmatique, 
l es iufficult és financières, le blues, le milieu, les armes, la viOlence ... 

D epuis un siècle, l e capitalism e a énormément évolué. 

NOiR· Case postale 167, 1211 Genève 4, Suisse. C.C.P . 12-18167. Diffusion en 
France : Librairie Parallèles, 47, rue Saint-Honoré, Paris 1er. 
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Justice • • 

répression 
d'aujourd'hui et 
de demain 

L'ennui avec la justice, c'est qu'il faut 
toujours qu'elle soit rendue. Ce qui sup­
pose dans pratiquement tous les cas de 
figure, appareils judiciaires et spécialis­
tes. On reste quelque peu désarmé devant 
la fausse naïveté de ceux qui s 'extasient 
devant le Syndicat de la Magistrature 
(appareil d'un appareil) et son action 
contre les patrons. 

Bien sûr, ça fait plaisir de savoir que 
ce ne sont pas toujours les mêmes qui 
vont en taule. Mais, outre le fait que la 
taule n'est en aucun cas quelque chose 
de très sympa, si on s'en tient à cette 
première réaction, ça veut dire qu'on 
admet la règle du jeu, qu'on pense qu'il 
y a quelque part une place pour des lois 
justes, des juges justes, un appareil jus­
te des prisons justes ... Il me semble que 
n~us devrions plutôt nous montrer in­
quiets de cette honorabilité « de gauche » 
de certains magistrats : l'institution ju­
diciaire, même si quelques-uns de ce'?' 
qui y participent se veulent « progressis­
tes » équitables, ne sera jamais rien d'au­
tre qu'un ennemi à détruire. Et un en­
nemi réellement dangereux parce que 
cette « bonne justice » laisse de nouveau 
la place à la remise de pouvoirs que cha­
cun devrait s'attacher à être en mesure 
de prendre. Je veux dire que le jour où 
les ouvriers d 'un chantier décideront eux­
mêmes des mesures de rétorsion à pren­
dre quand leur sécurité n'est pas assu­
rée, l'idée de révolution aura fait plus 
de chemin que quand ils viennent témoi­
gner devant un juge «progressiste» que 
la sécurité était insuffisante. 
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L'absence d'esprit critique, les louan­
ges adressées a gauche et à l'extrême­
gauche à ces juges indiquent clairement 
que pour beaucoup (révolu t ionnaires ou 
réformistes) c'est l'appareil judiciaire 
qu'il s'agit de conquérir et non pas de 
supprimer. On risque de bien s'amuser 
plus tard avec une armée, une justice 
« conquises» de l'intérieur. . 

Ou même et surtout avec une justice 
dite populaire. A cet égard, Troyes est 
exemplaire. Les mêmes qui criaient « A 
mort» pour Buffet et Bontemps recom­
mencent avec Patrick Henry et ce sont 
non. ~eulement des petits commerçants, 
traditiOnnellement première masse de 
manœuvre du fascisme, mais aussi des 
« petites gens » : prolos des usines des 
environs, des paysans. 

Je crois · qu'il faut ici dissocier deux 
choses : d'une part le jeu du pouvoir re­
layé par les media, d'autre part ce que 
P?rte ?our . une éventuelle conception 
revolutwnnaue de la justice l'impact de 
cette affaire dans la tête des gens. 

Il est bien évident et bien effrayant 
d 'ailleurs que Poniatowski et Lecanuet 
jouent moins la fascination de l'appareil 
d 'état que celle de l'esprit des gens : les 
appels au meurtre qu'ils ont commis dis­
créditent même à la limite la magistra­
ture : fin de la séparation des pouvoirs 
procédure accélérée, magistrats aux or~ 
dres : ce n'est pas ainsi que fonctionne 
un Etat démocratique fort du moins of­
ficiellement et tout le ~onde le sait. 
Mais ce pouvoir peut faire l'impasse sur 
son image de marque si ce qu'il relaie 
dans l'idéologie commune le dispense de 
l'~ntretien . d'un coûteux appareil répres­
si_f. ~n fait, lorsque l'immense majorité 
reagit favorablement aux stimuli fascis­
tes les plus simples, on peut laisser s'agi­
ter quelques petits juges : ils amusent 
la galerie et préparent une position de 
repli : celle de la justice démocratique. 

Ce qui se passe à Troyes est exemplai­
re, c'est la grande machinerie d'isolement 
qui tourne à plein régime. L'isolement la 
répression physique ont quelques 'dé­
fauts : ils provoquent résistances et soli­
darit,és, risques de prise de conscience. 
Mais l'isolement des idées est lui beau­
coup plus efficace : le même ouvrier syn­
diqué pourra crier « à mort » en toute 
bonne conscience et soutenir le syndicat 
de la magistrature. Lorsque le fascisme 
quotidien aura bien pénétré dans sa tête, 
il y restera peu de place pour une trans­
formation révolutionnaire de la société. 
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Ce n e sont cependant pas les seuls pro­
blèmes que pose l'« affaire » de Troyes. 
Patrick Henry est une fieffée ordure et 
on ne peut pas l'évacuer en disant que 
la révolu tion ,fée magicienne, changera 
tout ça, qu'il n'y aura plus alors de Pa­
trick Henry. Je çrois que malheureuse­
ment des tâches de répression resteront . 
encore à assumer. Mais qui les assume­
ra ? La loi du lynch fort populaire à 
Troyes est sans conteste fasciste (popu­
la ire, c'est-à-dire touchant le peuple et 
provenant de lui), jouant sur l'indigna­
tion, la peur, la rage, elle appelle dans 
la tête des gens des réactions de meur­
tre dans lesquelles le plaisir de tuer, de 
torturer, est loin d'être absent. Tiens, 
nous avons ça dans nos têtes, comment 
le faire sortir ? En confiant le soin de la 
justice au syndicat de la magistrature ? 
J'avoue que je ne vois pas très bien com­
ment peut s'exercer une justice révolu­
tionnaire, que j'ai autant la trouille de 
la «justice populaire » que de la « justi­
ce bureaucratique». Et que nulle part je 
n'entends proposer des solutions ou sim­
plement des discussions sur ces points. 
Peut-être parce que dans notre désir de 
révolution doit entrer aussi celui des 
fiers justiciers, celui d'~voir du pouvoir, 
de maîtriser la vie des autres (bon sub­
stitut à la non-maîtrise de sa propre vie). 

LIAISONS 

- PARIS : un collectif libertaire, lar­
gement ouvert et auquel ont participé 
la TAC, le groupe libertaire du Pré­
Saint-Gervais, l'ORA Paris, C.A. Paris, 
des camarades du GAEL, de La Lanter­
ne Noire, et des objecteurs, s'est cons­
titué. Ce collectif est intervenu lors de 
la manifestation de soutien aux « anti­
militaristes ». Le problème de fa solida­
rité avec les camarades emprisonnés a 
aussi été abordé. La question qui se 
pose à l'heure actuelle est de savoir 

Et puis les explications psychiatriques 
sur Patrick Henry ne me satisfont pas 
beaucoup plus. Il n'y a pas loin de ces 
explications à l'affirmation de la nécessi­
té de soins psychiatriques, donc d'institu­
tions, d'appareils. Leur mise en œuvre 
est depuis longtemps commencée dans 
nos régimes et leurs concurrents (cf. 
Pliouchtch, les expériences de lobotomie, 
etc., etc.). On ne me fera pas croire 
qu'on pourrait le faire de façon plus équi­
table dans un autre régime, qu'on ne 
créerait pas là de nouveau un autre ap­
pareil de contrôle et de pouvoir. 

Y'a plus de justice, non y'a pas de jus­
tice. Et c'est bien là que le bât blesse. 
Toute notre notion de la justice repose 
sur le pouvoir de quelques-uns (y aura­
t-il rotation des tâches · de juge, de juré, 
de bourreau?) de quelques autres puis 
sur tous les autres. Si nous ne sortons 
pas radicalement de cette perspective 
nous pourrons être éventuellement jugés 
ou juges, victimes ou bourreaux (tout en 
y prenant quelques satisfactions) mais 
la société « nouvelle » dégagera toujours 
quelques-unes des effluves malodorantes 
de l'ancienne. Il serait peut-être temps de 
renifler d'où vient le vent et où il nous 
pousse. 

Serge. 

comment le collectif peut continuer à 
fonctionner, et sur quelles bases cem­
munes. 

- A TOURS s'est tenue une réunion 
entre des camarades de l'Anarcho 
(Niort, Poitiers, Tours, Le Mans) de 
La Lanterne Noire, et de Bordeaux ; 
échange de vue sur le mouvement étu­
diant, sur l'anti-militarisme, et sur la 
circulation de l'information, de la dis­
cussion, entre les différents groupes au­
tonomes qui refusent d'adhérer à la 
F .A., à l'ORA, .ou aux différentes va­
riantes de l'anarcho-syndicalisme ; il a 
été décidé d'utiliser 1'Anarcho pour les 
débats de fond, et que pour les infor­
mations immédiates, pratiques, les ca­
marades du Mans se chargent de re­
cueillir les stencils tapés, ou les textes 
à 50 exemplaires, pour les réexpédier 
aux groupes qui en feraient la deman­
de. 
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- PARIS : après La Lanterne· Noire 
Dissidence, Interrogation, une nouvell~ 
r;vue anarchiste : POUR, éditée par 
1 O.R.A. (33, rue des Vignoles 75200 Pa­
ris - Mentionner «POUR»): 

Au sommaire du premier numéro : 
- être communiste libertaire en 76 · 
- classe ouvrière et syndicat ; ' 
- bilan de la pratique syndicale à 

la S.N.C.F. ; 
- autogestion et division du travail · 

crise de l'extrême-gauche . et vogu~ 
de l'ultra-gauche ; 

- revendications nationales et dialec­
tique de classe ; 

- imprimerie Chauffour. 
« ... la situation est nouvelle. Déjà un 

débat s'est engagé dans cette gauche ou­
vrière, encore timidement, un début de 
recherche d'expression politique du 
nouveau mouvement de masse ... l'ORA 
a pris l'initiative de cette revue ... avec 
la volonté de ne surtout pas limiter la 
rédaction à ses seuls militants. » 

Des camarades de La Lanterne Noire 
se sont réunis avec le collectif qui ani­
me cette revue ; il en est ressorti qu'il 
était possible d'entamer une collabora­
tion entre les deux revues (dont les 
objectifs ne sont pas identiques) sous 
forme de réunions ouvertes sur des 
thèmes précis et préparés à. l'avance, 
avec des camarades extérieurs aux 
deux groupes, et dont le résultat don­
nerait lieu, si l'intérêt l'exige, à des pu­
blications communes. 

Le thème de la contradiction (que 
nous vivons tous) entre nos positions 
anti-syndicales et le fait que nous arri­
vions assez mal à nous déga·ger des syn­
dicats dans nos lieux de travail (en y 
étant ou bien en refusant tout mili­
tantisme) a été retenu. La date n 'a pas 
encore été fixée. Autre thème : l 'orga­
nisation (bien entendu ! ). 

Cette collaboration ne· supprime pas 
nos divergences avec l'ORA : 

- quant à la plateforme d'Archinov 
(que nous jugeons bolchevisante), 

- quant à la stratégie de ces cama­
rades, que nous croyons trop à la re­
morque du gauchisme, et réactionnel 
face à l'immobilisme des organisations 
traditionnelles. 

Ces thèmes, à propos desquels il n 'y 
a aucune unanimité à La Lanterne Not­
re, seront abordés dans le prochain nu­
méro. 
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URGENT 
Face à la montée d'un fasc isme feu­

tré , multiplication des ar res tations arbi­
traires , perquisitions, expulsions, · lo is ré­
pressives dont les libertaires sont les 
principales victimes, un copain de L'Anar­
cha propose aux groupes autonomes, aux 
journaux et à tous les courants anarchis­
tes de réagir collectivement. 

Nous nous proposons de réunir toutes 
les informations ou articles (cas de ré· 
pression concrets, etc .) et d'en faire la 
synthèse. · 

Il serait souhaitable d 'avoir la signa· 
ture du maximum de groupes, journaux, 
revues (prendre contact avec les groupes 
locaux O.R.A. - F.A. - C.N.T. - C.A.) . 

Combien pensez-vous diffuser d 'exem­
plaires de cette brochure? 

Pour la brochure il faudra des sous!!! 
Autre proposition 

Que pensez-vous de l'idée de la créa· 
lion d'un Secours Noir? 

Organisation de défense des victimes 
de la répression incluant tous les cou· 
rants libertaires. 

Si vous le pouvez, tapez vos textes à 
la machine. 

Michèle BOSSARD 
Francis THOMAS 

8, rue de Berlin - Appt 596 
72190 Coulaines 

MARINI 
La Cour de Cassation a confirmé la sen­

tence de 2' degré contre Giovanni MARINI : 
9 ans de prison pour ne pas s'être laissé 
tuer par les fascistes ... sans compter d'autres 
procès "secondaires ., qui vont suivre. 
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COUR RIER 
+ A la «Lanterne Noire». 

Salut. 

Dans le dernier numéro le 4 je suis 
très étonné de trouver sou~ le titre « Un 
appel à la solidarité lancé par nos ca­
marades de Toulouse», un texte qui n'a 
strictement rien à voir avec ce que nous 
avions envoyé. Ce texte - daté - de 
juillet 75, de fait il était en retard par · 
rapport à la situation actuelle, cela il fal­
lait bien le préciser, sans ajouter des 
commentaires débiles du style «Tout ce 
que la Coordination de Toulouse peut 
espérer ce sont les centimes que les tra­
vailleurs ... paye» ! Nous n'avions jamais 
émis de telles conneries, la solidarité ée 
n'est pas que le fric, et puis nous ne 
demandons pas la charité, tous les 
moyens sont bons! Nous avons assez de 
problèmes comme ça pour que des « rigo­
los » ne s'amusent pas à écrire des con­
neries à notre place ! 

La situation pour l'instant : il ne reste 
plus que trois personnes en prison à la 
Santé, quant à leur sort on !l'en sait 
rien, les avocats spéculent sans cesse, et 
un tas de faux bruits circulent depuis 
toujours. Pour l'instant, renforçons la 
solidarité politique, morale et financière 
pour qu'ils sortent le plus vite possible. » 

Merci. H.M., Toulouse. 

Réponse 

Cher camarade, 
Nous te remercions des précisions que 

tu as tenu à apporter aux informations 
que nous avions reprises du Bulletin de 
l'International Archive Team de Lon­
dres, concernant les camarades inculpés 
suite à l'affaire des GARI. 

Nous n'avions malheureusement aucu­
ne façon de savoir, avant ta lettre, que 
le texte que nous reproduisions ne tra­
duisait pas fidèlement l'esprit de votre 
Coordination. En effet, bien que nous 
ayions longuement traité de l'affaire Sua­
rez et des actions des GARI (La Lanter­
ne Noire n• 1 et n • 2), et bien que nous 
ayions consacré un premier numéro 
( n• 3) au problème de « la violence révo­
lutionnaire» (à partir des informations 

dont nous disposions), nous n'avions jus­
qu'à présent rien reçu de votre part. 

Nous ne pouvons que regretter cet état 
de fait, qui nous a conduits à traduire 
un texte anglais pour informer de la 
situation à Paris. Et, par la même occa­
sion, nous transmettons à John Olday 
et à l'I.A.T. les critiques dont tu as bien 
voulu nous faire · part. Maintenant que 
tu lis La Lanterne Noire (et notre tra­
duction des bulletins de 11I.A.T. dont 
nous pouvons t'envoyer un exeniplaire, 
puisque tu ne sembles pas les avoir lus 
précédemment), nous espérons que vous 
nous tiendrez au courant de vos activi-· 
tés, et, le cas échéant, des informations 
qui pourraient vous parvenir. 

Pour la« Lanter-ne Noire», 
Salutations anarchistes, 

P. LEPEINTRE. 

P.S. 1 : Tu dis que «la solidarité ce 
n'est pas que le fric » ; bien d 'accord, 
mais c'est aussi cela, tu es le premier à 
l'admettre, pui'sque tu poursuis en rap­
pelant que «tous les moyens pour avoir 
du fric sont bons ! » - y compris, donc, 
l'appel aux copains, ce qui n'est pas for­
cément la même chose que «la charité», 
que nous serions d'ailleurs les premiers 
à accepter, si jamais elle se manifestait 
en faveur du mouvement anarchiste ! 

P.S. 2 : Je te signale la nouvelle adres­
se de l'I.A.T. : John Olday, 31 B Walter­
ton Rd., London W.9. 

+ «C'est à la déception que j 'ai eue en 
lisant votre dernier numéro que vous 
devez cette lettre. J'ai consommé passi­
vement et avec plaisir les trois premiers 
numéros. Les « thèmes pour la contro­
verse» étaient un espoir, celui de lire 
autre chose que des textes redondants, 
fermés sur eux mêmes, s'épuisant dans 
leur abstraction incantatoire. Dommage 
que le piège se soit refermé sur vous ; 
en vous surprenant peut-être ? 

Dans le dernier numéro, plus rien ne 
transparaît de cette fameuse étaboration 
collective dont il était question dans le 
premier numéro. Les textes sur l'inté­
gration imaginaire du prolétariat ( n• 2) 
et sur la violence (n• 3) étaient accom­
pagnés de commencement de discussion 
- entreprise encore limitée et qu'il au­
rait fallu poursuivre ; un bon moyen en 
tout cas pour que le lecteur puisse s'y 
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glisser - vous n'étiez pas tous d'accord 
à ce qu'il semblait ... La discussion s'est­
elle transformée en monologue ? 

On reparle de ce couple violence révo­
lutionnaire-répression dans le dernier nu­
méro ; mais sous quelle forme ? Un dos­
sier indigeste (11 pages). Cela ne veux 
pas dire que l'information soit inintéres­
sante, mais, comme le dit P. Lepeintre 
lui-même, «un tel sujet a déjà fait l'ob­
jet de pas mal d'études» ... Au lecteur 
de s'y référer ; et si l'opinion d'I.A.T. 
valait d'être connue ( ?), pourquoi ne pas 
l'avoir sortie en brochure comme vous le 
faites pour des articles d'INTERROGA­
TIONS ou d'ANARCHISMO? L'argu­
mentation de P. Lepeintre, présentant ce 
dossier, n'est pas très claire. Se deman­
der « ce qu'est la démocratie » reste bien 
abstrait ; il ne s'agit pas seulement «de 
comprendre l'évolution de notre propre 
société », il s'agit peut-être aussi de la 
transformer, comme disait l'autre ... 
<mais je suis encore bien naïve) . Il faut 
essayer de comprendre en quoi cette mê­
me référence à la démocratie (qu'elle 
soit occidentale, prolétarienne ou avan­
cée) de la part de gens qui ne sont pas 
assimilables, remplit une fonction idéo­
logique, à savoir masquer leurs pratiques 
qui vont à l'inverse de leurs discours. 
Et c'est justement parce que ce qu'ils 
font nous écœure que nous prenons la 
peine de savoir ce qu'ils disent. Si j'ai 
parlé de fonction idéologique, ce n'est pas 
parce que cela sonne bien mais parce 
qu'il y a derrière une répression bien 
réelle contre laquelle nous devons réagir, 
lutter là où c'est possible. ( ... ) 

Le texte de Nicolas sur la diffusion 
de la répression ne répond pas à cette 
attente. 

On nous parle des aspects symboliques 
du châtiment, de la fonction qu'ils rem­
plissent au niveau de l'imaginaire so­
cial... On plane ... et on doit admettre a 
priori que l'auteur Cet bien sûr le lecteur 
averti de la Lanterne ! ) sont dans une 
position de rupture par rapport aux at­
titudes collectives envers le crime, la dé­
linquence et leur répression ; nous ne 
sommes pas des « honnêtes gens », 
alors ... 

n faudJ:ait peut-être se demander si 
rupture il y a, comment elle est possi­
ble ; bref, ne pas passer sous silence les 
problèmes que ce concept d'imaginaire 
social avait soulevé dans le no 2 (cf. «un 
commencement de discussion »). Mais ce 
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n'est pas ce que j'ai relevé de plus impor­
tant dans ce texte : « les appareils d'Etat 
étendent la répression à l'ensemble de la 
société » et cela parce que la contesta­
t ion s'étend partout, en profondeur ... 
(j'interprète à tort ?). 

Je ne demande qu'à en être convaincue, 
mais la métaphore centre-périphérie n'y 
contribue pas. Peut-être · faudrait-il être 
plus explicite au sujet de ces « nouveaux 
illégalismes » et du danger qu'ils peuvent 
représenter pour le pouvoir étatique ; 
dans quelles mesures leur caractère sub­
versif va-t-il dans un sens «révolution­
naire»? C. .. ) 

Dans ce texte il n'y a que des allu­
sions à la répression et aux contrôles 
que nous subissons, et nous n'arriverons 
pas à les situer, encore moins à les abo­
lir, en nous repaissant de ces exhorta­
tions finales ... : « des illégalismes nou­
veaux prennent leur place dans la lutte 
contre la classe dominante et s'achemi­
nent vers leur formulation politique dans 
un projet révolutionnaire . Projet révolu­
tionnaire capable de réunir dans l'ac­
tion ( ?) l'illégalité de ~·anarchie avec la 
potentialité révolutionnaire des classes 
opprimées.» Cp. 32) ... 

Qu'on ne s'y trompe pas ! Je n'attends 
pas de vos textes des « réponses claires 
et précises» qui assouviraient mon im­
patience à foutre tout ça en l'air ... - je 
ne suis pas une adepte de l'activisme sui­
cidaire -. Je m'accomode très bien de 
textes qui ne proposent rien de concret, 
d'immédiatement actualisable comme 
par exemple le texte d'Agathe sur le 
viol ; j'y trouve un intérêt dans la· me­
sure où ~1 ?-érange ; c'est parce qu'il est 
une anti-reponse qu'il amorce une ré­
flexion. 

La diffusion d'analyses nouvelles (anar­
chistes ?) n'est intéressante que dans la 
mesure où elles rencontrent l'expérien­
ce quotidienne, s'en nourrissent ou la 
remettent en cause. Pour le dire autre­
ment, la dimension critique que vous 
proposiez, en démarrant La Lanterne 
Noire, implique que la revue reste un 
moyen de lutte (parmi d'autres qui sont 
à chercher) et non un but en soi. Ces 
réflexions s'inspirent du dernier numéro 
de Noir et Rouge, où beaucoup de cho­
ses étaient exprimées plus clairement 
que je ne le fais ici. A méditer .. . 

Françoise, Paris . 



E 
ou ne pas 
LIRE 
Le père Peinard 
Emile POUGET 
Ed. Galilée, Paris, 1976 

Etonnante réédition de Roger Langlais , car 
le choix d 'articles entre 1889 et 1900 est 
vachement actuel. Quelques chouias de sa 
chiure d'encre vont vous chatouiller la ca­
boche. 

~· On a eu le sacré tort de trop se res­
tremdre aux groupes d 'affinités. Les grou­
pes d 'affinités n'ont pas de racines dans 
la masse populaire : étant formés par des 
gars dont les idées et les aspirations sont 
communes, ils recrutent difficilement de 
nouveaux adhérents - par le simple mo­
tif que, pou r- désirer y entrer, il faut être 
un peu au courant des idées qui s'y dis­
cu tent, et avo ir pour elles un tantinet de 
sympathie . Le problème est celui-ci : je suis 
anarcho, je veux semer mes idée~ . quel est 
le terrain où elles germeront le mieux? 
J 'ai déjà l'usine, le bistrot.. . je voudrais 
qué que chose de mieux : un coin où je 
trouve des prolos se rendant un peu comp­
te de l'ex ploitation que nous subissons et 
se creusant la tête pour y porter -remède ... 
Ce coin existe-t-i l ? Oui , nom de D:eu ? 
Et il est un ique : c 'est le groupe corporatif ! 
Dès qu 'un prolo rum ine sur son tr : s ~e sort, 
qu 'il se rend compte qt.:e son patron le 
gruge, il ne fait ni une ni deux: il va à la 

Chambre Syndicale. Il sait que là i l trouvera 
des camares ayant les mêmes sentiments 
que lui et avec qu i il se serrera les cou­
des, pour tenir tête aux singes . ., (p . 37) . 

Ce texte de 1894 ne se limite pas à du 
syndicalisme débile C.G.T.-F.O.-C.F.D.T., 
c 'est l'adoption officielle (Congrès de Tou­
louse de la C.G.T. en 1897) du sabotage 
et du boycottage. Pouget était syndicaliste 
mais i l défendait les attentats : 

" Cette société qu 'on croyait forte, nous 
avons vu Ravachol , nous seulement la tenir 
en respect, mais bien plus, la forcer à re­
culer. Allez, les jean-foutre, rabaissez vo­
tre caquet : votre société de malheur est 
jugée. Elle durera ce qu 'elle pourra, n 'i m­
porte, la culbute est inévitable . ., (p . 237, 
238.: 1892) . 

" Pardienne, je sais bien qu 'il y a des 
pleurnicheux qui la trouvent mauvaise : " A 
quoi ça sert? » , qu ' ils rengainent. Qu 'on 
crève un contre-coup, un singe ... qu 'on en 
crève dix ou vingt, ça ne change rien à 
mistoufle du populo. Faut s'en prendre aux 
institutions, et pas aux hommes .. . ., 

" Les institutions, mon bonhomme, je 
voudrais bien saVoir comment ça bricole.rait 
s' il n'y · avait pas des jean-foutre pour les 
faire manœuvrer? ( ... ) N'importe, c 'est un 
petitot commencement : primo, c 'est des 
bons exemples ; deuxiémo, ça donne de 
l 'espoir aux prolos qui voient qu 'on est pas 
tous des avachis ; troisiémo, ça tout la 
chiasse aux grosses légumes . ., (p. 229 , 
230 : 1892) . 

J 'ramène ma fraise because l'opposition 
aux attentats, c 'était Malatesta et aussi Kro­
potkine, plus tard . Et ce syndicalisme, le 
Pouget-Pontesyndicalo, il s'en est torché le 
cul quand la Cégète a grossi, d'où cette 
vomissure typique des anarcho-synds de 
tout poil et toute époque : " Chaque fois 
que se constitue un groupement où se trou­
vent en contact des hommes conscients, 
i ls n'ont p~s à tenir c0mpte de l 'apathie 
de la masse. Il est déjà assez regre ttable 
que les inconscients se refusent à user de 

- leurs droits, sans encore leur reconnaître 
l 'étrange privi lège d 'entraver la proc lama­
tion et la réalisation du Droit des 
conscients . ., (Emile Pouget, " Les bases du 
syndicalisme '.,, 1904). 

Lisez donc le bouquin qu 'on a accouché 
entre frérots (et qu'à l'a f in on se critique ... 
on n'est pas démagos) " Capitalisme-Syndi­
calisme, m€me combat "• chez Spartacus 
(hélas) . 
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Impressionnant de constater qu ' il y 
a des attentats en Espagne ( les exécu­
tions de Montjuich à Barcelone, 1897, p . 
245) , des flics à gachette facile (1890, 
1898, p . 242, 258) , la " barbarie française , 
de la répression outre-mer : '' Le soldat 
éreinté qui , furibond , s 'en prendrait à un 
galonné, passerait au conseil de guerre. Au 
contraire, celui qui, pour assouvir sa colère, 
déquille un moricaud, piétine un manifes­
tant ou assomme un prolo, est félicité. , 
(1900, p. 273), la lutte antimilitariste fon­
dée sur morts pour rien pendant les ma­
nœuvres : " Mais il y a quelque chose de 
plus monstrueux. C'est l'apathie des nico­
dèmes qui se laissent ainsi mener à l'abat­
toir. C'est l'apathie du populo qui assiste 
aux déroutes et se borne à chialer sur les 
malades, à les pomponner et à les dorlo­
ter ... La gradaille aurait bien tort de se 
gêner! , (p. 286, 1898). 

Ouais, la passivité : " Dans ]es magasins 
c 'est pareil ou même pire, nom d'une bom­
be ! Un commis fait ses épates parce qu'il 
touche à la fin d 'un mois cent sous de ptus 
que son copain - il donne des ordres avec 
un air de tranche-montagne qui lui va com­
me un tablier à une vache., (p. 226, 1890). 
" A l 'enterrement des gosses (tués par leur 
mère folle de misère) y avait des tas de 
couronnes données par les voisins . Mille 
bombes, ça m'a toujours foutu en colère 
ces machines-là! On ne débourserait pas 
un rotin pour empêcher un vivant de cla­
quer et une (ois crevé on lui achète des 
couronnes . , (p. 296, 1889) . 

Faire comme chez les léninards japonais ou 
allemands? 

Question stupide : l 'anarchie , c 'est la ro­
tation et la révocation permanente, donc 
soyons anarchistes et les emmerdeurs se 
tailleront eux-mêmes pour la social -démo , 
les maolards ... 

Un bon bouquin qui débarbouille les mé­
ninges, voir le texte de Liebknecht anti­
parlementaire de 1869, l'anti-masturbations 
intello parce que faut choisir " les bouquins 
de physique, de chimie , ça peut servir à 
l 'occasion, y a de chouettes choses à s 'ap­
puyer aussi dans la poésie, littérature, etc. 
quand on a le temps ( ... ) parce que c 'est 
justement ce qu'il y a de dégoûtant dans 
cette cochonne de société : qu 'on s'esquin­
te au turbin toute la journée, et qu'après on 
ait tout juste la force de boulotter et de se 
foutre au pieu (alors) les trente-six mille 
fantasmagories de raisonnements, à perte 
de vue , sur des pointes d 'aiguilles, ces sa­
crés flambeaux de philosophards, qu' ils ail­
lent donc au diable!, (p. 320, 1896) . 

Sabadell 

T_,e Wilhelmshaven 
revoit. 1918-1919. 
Icarus (Ernst Schneider) 
Simian Press. Londres, 1975 

Plutôt que de discuter de la violence , 
vaudrait mieux comprendre pourquoi il Y a 
si peu de violence! D'où la ~émarche de 
Pouget : " Mais foutre, les Jeunets ! les 
loupiot~! quand vous aurez vu ce ~ue c 'est 
que risquer sa peau pour la Sociale ( ·: ·) , 
alors vous serez débarrassés de ce qu1 a 
causé notre perte à nous, les vieux de 71 
(la Commune) . Vous n'aurez plus ni bonté, 
ni pitié et sûrs de retrouver dans chaque 
bandit épargné un assassin et un mou­
chard le lendemain , vovs n'épargnerez plus 
personne, et c 'est vous , les loupiots, qu1 
ferez alors la bonne ouvrage que nous 
avons gâtée autrefois avec nos couillona­
dEs, nom de Dieu ! , (p. 96, 1902) . 

lcarus (Ernst Schneider) " The Wilhelms ­
haven revoit 1918-1919 " • Simian Press Lon­
dres, 1975, 32 p. 

Cette brochure d'un des participants ap­
porte un témoignage intéressant b ien que 
tropJ bref, sur la maturité et la combativité 
des marins de la marine de guerre alle­
mande, encadré pourtant par des marxistes,' 
partisans il est vrai de l 'action directe et 
au prise avec les magouilles de leurs direc­
tions . 

Face au désir des marins d 'une des ba­
ses militaires les plus importantes d 'Alle ­
magne d 'établir des liaisons avec Kronstadt, 
on constate le refus de Radek, Russe d 'o ri­
gine allemande représentant de Moscou , 
de susciter tout acte violent. Quant aux 
sociaux-démocrates, ils écrasent la révolte 
- et les autres - grâce aux soldats re­
venus du front avec leurs armes. Gommen t 
s'étonner que dix ans plus tard , les ouvriers 
aient su ivi les fascistes et pas les em­
bryons de résistance des socialistes et 
communistes ? 

Lénine et Staline l'ont fait et c 'est de la 
merde. Parce que les traîtres , Y en a plus 
chez les " révolutionnaires , de mon cul 
que chez les prétendus réactionnai~es . La 
preuve : Pouget lui-même, les mm1stres 
anarchistes en Espagne, les anars franc­
macs en France. Faut-il les raccourcir? Israël Renot - Dubois Adjiakhmet. 



Critiques 
[anarchistes ?1 
diverses 

Jouer au critique litttéraire, c'est pas 
l'genre que j'préfère, même si c'est pour 
alimenter une revue qui n'est pas un 
canard universitaire bien que le style 
fasse parfois illusion Cl). 

Pourtant ('me voyez v'nir ! z'êtes pas 
cons tout de même ! ). Pourtant, j'vais 
l'faire pour le bouquin d'Fournier : « Y'en 
a plus pour longtemps» (2). 

Pierre Fournier, dès 69, dans « Hara­
Kiri hebdo », c'est chaque semaine deux 
pages d'écriture serrée qui fait éclore le 
fait écologique dans notre champs de 
conscience ( !). 

« Il va de soi qu'« écologique » s'entend 
au sens le plus large du terme. Ce n'est 
pas le «problème de l'environnement » 
qui nous intéresse, ce sont les extraordi­
naires possibilités de révolution enfin 
globale, radicale et fondamentale que fait 
entrevoir l'absolue nécessité de le résou­
dre. La contestation de type proprement 
politique ne nous parait plus pouvoir 
déboucher que sur des impasses. Il faut 
s'opposer aux bases même d'un système, 
qui sont économiques. On ne peut plus 
changer la société sans, d'abord, changer 
la vie . Nous subissons les ultimes déve­
loppements logiques d'un capitalisme 
devenu, non plus seulement internatio­
nal, mais planétaire. La société capitalis­
te, c'est la civilisation industrielle elle­
même. Elle ne se contente plus de nous 
exploiter, elle nous détruit. Une seule is­
sue : la révolte. ( ... ) La prise de cons­
cience écologique ne débouche pas sur 
des réformes, des palliatifs, des rafisto­
lages, comme on voudrait nous le faire 
croire en haut-lieu, mais sur une révolu­
tion, seule capable d'imposer le passage 
inéluctable d 'une économie de croissance 
ct d 'exploitation à une économie d'équi­
libre et de partage.)) 

Ce recueil de textes, c'est la voix de 
Fournier de nouveau au milieu des nô-

tres qui n'ont cessé de réclamer une so­
ciété libertaire et autogestionnaire, qui 
n'ont cessé de réclamer tout et tout de 
suite. 

A ceux pour qui lire demande un ef­
fort : tendez l'oreille, camarades ! 

En passant à l'ombre d'un pick-.up, 
vous aurez peut-être la chance et le plai­
sir d'entendre : 

- Colette Magny : « Ras la trompe » 
(3) . Une voix extraordinaire, de l'hu­
mour, pour· régler ses comptes avec une 
certaine extrême-gauche, celle des purs, 
des durs, qui même en chiant le font 
politiquement et dans la ligne et veulent 
qu'on en fasse autant. Sur l'autre face, 
un témoignage poignant difficilement 
supportable sur les cages à tigres de 
Poulo-Condor (4). 

- Imago (un groupe de trois musi­
ciens chanteurs), «Folle avoine» (5) . 

Mes trois titres préférés du moment, 
comme ça, sans ordre : 

- Le Serpat : 3'24 d'antimilitarisme de 
base. ' 

- La Mosquée : avec ' plein d'humour, 
le folklore du routard camé et néomys­
tique qui finit en f'sant la manche à la 
Huchette. 

,- Géronimo : de la vie de Géronimo à 
Wounded-Knee, mis en parallèle avec la 
prise de conscience d'un môme qui, au 
départ, vénère les Longs Couteaux, héros 
des westerns et des bandes dessinées . 

Pour finir, une anecdote pour ceux 
qui aiment bien s'emplir les oreilles en 
se musclant les mollets : 

A Bordeaux, en février, au sein d 'une 
manif de la C.F.D.T. pour la libération 
des militants emprisonnés (pour cause, 
estiment les pouvoirs publics, d 'antimi­
litarisme), une vingtaine de gars scan­
dent : « Libérez nos bureaucrates ». Au­
tour d'eux y a comme du flottement ! 

Consort . 

(1 ) Que ceux qui, ayant lu le supplément 
au n• 4, trouvent que je radote m'écrivent, 
j'en tiendrai compte. 

(2) Editiq_ns du Square. 
(3) Chant du Monde. 
(4) Bagnê du Sud Vietnam. 
(5) L'esèargot. 

33 



REVUES ET 
JOURNAUX 

Nous avons reçu 
entre autres : 
Askatasuna (Revue Théorique Libertai­

re de Euskadi). 
M. Orrantia, 84, ch. de Waterloo, 
Bruxelles 1060. 

Publiée en espagnol, Askatasuna se 
propose «travailler pour l'organisation 
autonome (fédéraliste) et spécifique­
ment anarchiste (groupes de combat, 
étude et action) d'une Fédération Anar­
chiste-Communiste de Euskadi ». 

La Razon (F.L.C.N.T. Postbus 12408, 
Amsterdam). · 

En espagnol. Pour le mois de mars 
était prévue la parution du même bul­
letin en hollandais. 

Accaô Directa. Apartado 21191, Lisboa 2. 

Bulletin de l'Association des groupes 
autonomes anarchistes. A p r ès « A 
ldeia », «A Batalha» et «A voz anar­
quista », une nouvelle publication com­
muniste libertaire au Portugal. Dans le 
numéro 4 (mars 1976), des articles sur 
la structure de pouvoir, sur l'organisa­
tion spécifiquement anarchiste, la tra­
duction de l'article paru à I.C.O. (jan­
vier-février 1973) sur le procès de 
Stocke Newington et la nouvelle de la 
reconstitution de la F .A. de la région 
portugaise (FARP-FAI). Dans le bulle­
tin paru en supplément au munéro 4 de 
La Lanterne Noire nous avons publié 
deux -traductions tirées d'Accaô Direc­
ta: « Le pouvoir et la structure des or­
ganes populaires » et «Au sujet d'une 
solution révolutionnaire du problème 
de l'habitat». 

IMMK. Bulletin de liaison pour Inter­
kultura Monda Movado de Kom­
munomoj - Mouvement Intercultu­
rel Mondial pour les Communautés. 
Coordination : Marianne Gless, 5, 
rue Saint-Louis, 67000 Strasbourg. 

Des informations des commen taires J 

de: adresses conce;nant les divers bul: 1 
letms, centres et groupes centrés sur 
la vie en communauté. Une rencontre 
<la deuxième) est prévue pour cet été à 
Strasbourg. Thèmes proposés : 

A) Le phénomène de la centralisation 
dans l'histoire. 

B) Les systèmes actuels de pouvoir 
dans le monde. 

C) Eléments proposés pour une so­
ciété du futur. 

D) Stratégies de la décentralisation. 

Ce thème de la décentralisation a fait 
l'objet d 'un travail de recherche après 
leur première rencontre à Telvagola. 

The Cienfuegos Press Review Anarchist 
Literature. Vol. L no 1. Publié par 
Cienfuegos Press. Ltd. (Mail Order 
Booksellers), Box A 1 Exchange, 
Honley, Nr. Huddersfield Yorkshire 
HD7 2AY, G.-B. ' 

. Cienfuegos Press est la maison d'édi­
tion du courant s'exprimant dans 
«Black Flag » (organe de la Croix Noi­
re Anarchiste britannique). La Cienfue­
gos Press Review comporte des extraits 
?u des critiques de livres parus Cou · 
a paraître) en anglais sur l'anarchie et 
le mouvement anarchiste. 

Quaderni di Appunti Libertari n " 1. 
« ~ur quelques principes de l'anar­
chisme». Paolo Bari, cas. post. 39 
Trento. 

c~ texte ~era :t:ésumé dans notre pro­
cham numero. A cette même adresse 
on peut se procurer l'édition italienne 
de La !-anterne Noire qui comporte la 
traductwn de : · 

No 1 : «Nos points communs» ; «Qui 
sommes-nous ? ». 

No 2 =. « L'intégration imaginaire du 
prol~tanat » ; « Lip revu et corrigé » ; 
« Pmnts communs». 

No 3 « L'inaction violente » · « Violen-
ce et révolution». ' 

Solidarité Ouvrière. Case Postale 114 
1211 Genève 8, ou bien Case Postal~ 
377, 1000 Lausanne 17. 

Jo~rnal du «Groupe multinational de 
t~avallleurs anarchosyndicalistes » qui 
Vlent de se créer à Lausanne. 



Bolletti no del Centra Documentazione 
Anarchica. Mensuel. 
Ba rbieri, Claudio cj o Centro Docu­
mentazione Anarchica. Via Raven­
na 3, 10152 Torino. 

En janvier 1976 s'est constitué le 
C.D.A. dont la fonction est «d'archiver, 
faire la publicité et la recension du 
matériel politique et des publications 
concernant l'anarchisme et en général 
les mouvements libertaires et l'autono­
mie ouvrière ». Le bulletin comporte, ou­
tre la bibliographie disponible au 
C.D.A., des commentaires de livres des 
traductions et des informations. ' 

Le groupe « Mackhno » de Palermo 
publie dans leur bulletin intérieur un 
numéro spécial consacré aux comptes 
rendus des séances du XII' Congrès 
natiorlal de la F.A. Italienne. Pour se 
le procurer : G .A. « N. Makhno » Piazza 
G. Meli n• 5 Palermo. Italie. 

Frente Libertario 
Mai 1976, n· 62. 
Amador Alvarez, 87, rue de Patay, 75013 
Paris - C.C.P. 15.712.51 Paris. 

Les luttes en Espagnè - Le Mouvement 
Libertaire. 

Combat Communiste 

Mai 1976, n• 15. 
Yves Coleman, B.P. 401.75.829 Paris, Cé-
dex 17. ' 

L'autre récente scission de Lutte Ouvrière 
(nous avons déjà présenté Union Ouvriè­
re) . A gardé de L.O. le caractère austère. 
Aucun changement théorique important 
contrairement à U.O. Mais peut-être moins 
sectaire. 

Articles sur la bureaucratie. 

A. Rivista anarchica 

Mai 1976, anno VI, n• 4. 

Editrice A., cas. post. 3240, 20100 Milano. 

L'internazionale 
Luciano Farinelli, cas. post. 173, 60100 
Ancona. 

- Comité pour Victimes Politiques 
Eurospadoni , casella postale 20, 60019 

Senigallia - C.C. Postale n. 15/ 12921. 

Anarchismo 
Bonnanno Alfredo. C.P. 61, 95100 Catania. 

La revue commence la publication des 
œuvres complètes de Bakounine (cf. édi­
tion de A. Lehning, Amsterdam). 

Le Réfractai re 

Mai 1976. 

" Organe libertaire pour la défense de la 
paix •• et des libertés individuelles" · 

Des informations sur l'objection, les ren­
vois de livret militaire, l'insoumission. 

Bas ta 

Mensuel anarchiste. 

B.P. 105. Cédex 31 .013 Toulouse. 

Umanita nova 

1er mai 1976. 

Via Flli. Bozzi 29, Milano 20153. 

Arbeidermakt 

Organe des travailleurs révolutionnaires 
(anarchistes). 

Postboks 843. 1601 Fredrikstad, Norvège. 

Folkebladet 
Fédération anarchiste - socialisme libertai­
re. N" 10. 

Hjelmsgt 3, Oslo 3, Norvège. 

Nous avons appris la publication, par des 
camarades grecs, de : 

_ A. Stinas : " Etats ouvriers. partis ou­
vriers et le mouvement de libération de la 
classe ouvrière "· 
~ " Guerre à la Guerre », brochure anti­

militariste grecque (comprenant les résolu­
tions du 1er Congrès de la Fédération Pan­
thellénique des Anciens Combattants et des 
victimes de l'armée, de 1924) . 

_ " Pezodronnio" n• 5: ... La lutte de 
classes en grèce » , comprenant : 

_ un article du groupe français " Bulle­
tin Communiste » : Hellas, les luttes de 
classes en Grèce. 

_ Un texte de A. Stinas : Qui, comment 
et quand ouvre la voie à la dictature. 

-- Des tracts. 
_ Et en première page, une lettre de 

.. l'Union Ouvrière Anarchiste , d'Athè­
nes au Congrès International de 1900. 

La création , par un groupe anarchiste 
communiste de I'O.R.A., d'un " Centre cultu­
rel d'archives » à " La Chapelle Gaugain " · 

Pour tous renseignements : André SENEZ, 
cordonnier-bottier, 72310 La Chapelle-Gau­
gain. 
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COMMUNIQUE DU COMITE DE SOUTIEN 
AUX INCULPES DES G.A.R.I. 

.. Ar;>rès 2 ans d'instruction devant la Cour de Sûreté de l'Etat, les inculpés des 
G.A.R.I. (Groupes d'Action Révolutionnaire Internationalistes), poursuivis initialement pour 
des délits politiques, s,ont maintenant renvoyés devant la juridiction de droit commun, 
c 'est-à-dire en fait les Assises, pour des crimes maintenant qualifiés de droit commun, 
suivant le bon plaisir du Ministre de la Justice. 

Ainsi, le temps passant, l'oubli des emprisonnés, qui ont lutté contre un fran­
quisme qu 'à présent tout le monde renie , a permis en France ce scandale judiciaire 
sans précédent: la Cour de Sûreté de l'Etat se dessaisissant d 'une affaire après avoir 
utilisé toutes . les procédures d'exception co~tre les inculpés pendant 2 ans. 

' Au-de! à du défi ,POlitique qu 'est la complicité des gouvernements · français et espagnol 
c;ans la chasse aux libertaires, les manœuv'res judiciaires dont sont victimes les pre­
miers prisonniers politiques du règne de Giscard devraient inquiéter tous ceux qui luttent 
contre l 'arbitraire et l' injustice. ' 

Le maintien en détention provisoire de . Michel CAMILLERI, Mario INES TORRES 
et Jean-Marc ROUILL.:AN, la reprise de l' instruction et des enquêtes policières, l'arres­
tation récente sans preuve ni élément nouveau (et sans nécessité judiciaire) de Bernard 
REGLAT, ne doivent pas se poursuivre· dans le silence. Leur mise en liberté est le 
minimum exig :ble pour ceux qui veulent stopper la démagogie répressive de Poniatowski 
et la dépendance absolue de la justice au p~uvoi. r. 

Nous demandons la fin de l ' instruction et des enquêtes policières, et la liberté 
c·e M:cr.el CAMILLERI, Mario INES TORRES, Bernard REGLAT et Jean-Marc ROUILLAN. 
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L'importance de certains aspects de l'actualité, ainsi que l'ampleur des chan­
gem en tS'· en ·Espagne; la grève univer~;itaù·e ou la répression, nous ont d'une cQI'­
taine façon (( obligé )) à prendre la décision de laisser pour le prochain . numéro 
des· -artlcles plus · cc théoriques ». 

D'accord avec ce qui était prévu dès le numéro 1 de La · Lanterne Noire :dans 
Thèmes pour la controverse, nous avons conunencé la discussion et la préparaticD 
de quelques articles sur la question de l'organisation spécifique, le spontanéisme 
et le . mo\lvement de masses, qui ouvriront le débat dans le prochain numéro: 

On tr~uve.ra auss~ dans le numéro 6 de La Lanterne Noire, qui sortira avant 
les grandes vacances, le courrier et les commentaires de revues •qui n'ont pas eu 
de place cians ce numéro, en particulier Dissidence 1)0 2 et lnformations Rassem· 
blées à Lyon no 9. 
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